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A MONSIEUR

DE SARTINE,
CONSEILLER D'ETAT,

DIRECTEUR GENERAL DE LA LIBRAIRIE

ET IMPRIMERIE DE FRANCE,

LIEUTENANT GENERAL DE POLICE.

MONSIEUR)

E Tefe infatigable qui vous anime pour la
iTzfeaion des de'couvertes utiles. dans A:J-11.$ les,

41',4 Meiiers dent yQus etes le Proteaeur, nea
44
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vf	 I'll' it E.

fait defirer de vous &flier cet Ouviage. La bond

que vous m'avet temoignee en daignant ne pas
Me refufer, m'a penetri de la plus vive recon-

noiffance. C'efl donc, MONSIEUR, un bien-
fait queje pUis ajouter a sous cezix que je vous
dois. Puiffent toutes les daps de Citoyens ren-

dre himmage a vos vertus ! Puiffent encore ceux
qui,vous fuccideront ne jamais oublier le chemin

que vous leur aveT trace, être iclaires du
mine efprit fageffe qui vous a toujours guide!

ai honneur dYtre avec le plus profond re f

MONSIEUR,

\roue tres humble &
tres obeiffant ferviteur,

P. r DIDOT le jellne.
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DE rtDITELTR.

Po u R peu qu'on faffe attention a rorigine
des Arts , on sera bientOt convaincu qu'ils
doivent leur exiitence a nos besoins. A mesure
que l'espece humaine s'eft multipliee , ils sont
devenus necetraires ielativement aux divers
climats que les hommes ont habites, & aux
differentes especes de nourriture qu'ils reti-
roient des terres plus ou moins fertt es, ou -
plus ou moins abondantes en produftions na-
turelles. Si l'imitation , la curiosite , le hasard
rn'ême,en ont fair naître plusieurs chez certains
peuples ; la disette des fruits de la terre ,
robligation de vivre dans des chinas a la
temperature defquels ils n'etoient pas faits ,
de fe mettre a l'abri des injures de Pair ,& de
se procurer une plus grande aisance , enga-

erent d'autres donner de l'effor a leur genie,
a observer tout , a profiter de diverses expe-
riences & a inventer insensiblement les Arts
de neceillte, de commodité & de luxe, donc
les progrs ont augmente par rafficluite des
recherches & la variete'cles travaux.

,Quelque bien conÇus que soient les pro-
jets les plus vaftes , fruits ordinaires d'une
imagination echauff6e , ils ne peuvent se rea-
liser qu'en imitant la Nature , qui renfertne
dans fon sein & nous presente quel9uefois les
modeles de pluaeurs mitrumeats Vecesfgires 4

•\a iv
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DICTIONNAIRE
RAISONNE UNIVERSEL

D E S

ARTS ET METIERS.

A B E

ABE CtD AIRES. Quoique ce mot ne foit pas
fort usite , on entend par la. les Maitres des petites
Ecoles ou les enfants apprennent a lire.

Cette profeilion fuivit de pres l'invention de reed-
ture. Des que les hommes eurent trouve le moyen de
fe commurnquer leurs penfees fans se parler, & qu'ils
furent convenus entre eux de certains fignes auxquels
ils donnerent une certaine valeur; que par leurs di-
verfes prononciations ils apprirent a fixer les Ions
gulls a.rticuloient ; qu'au moyen des traits qu'ils for-
merent , ils donnerent de la couleur & du corps a.
leurs pensees ; il fallut n6cesFairement que ceux qui
avoient appris a tracer ces figures, enfeignasfent
ceux qui ne les connoisroient pas , quel eroit leur
nom , comment, en en joignant peu bu beaucoup
ensemble , on formoit des mots plus ou moins longs
on entendoit le fens des discours attaches pour aid.;
dire fur les diverfes matieres qu'on croyoit pour lors
les plus propres a les conferver.

Tome 1:	 * A
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ABE
L'opinion la plus generalement fuivie attrilme

cette invention aux Pheniciens ; cependant la diverfe
configuration des caraeleres particuliers de prefque
toutes les nations, comme on peut le voir par les
alphabets qui leur sont propres, fembleroit s'oppofer
a ce fentiment; il paroit meme,que les peuples ne
s'accordent entre eux que fur la valeur des fons , qu'ils
prononcent meme differemment , fuivant la flexibi-
lite ou la rudetre de leur langue.

Que l'invention des lettres de l'alphabet foit due
aux Pheniciens , qu'elles foient plus anciennes ou plus
modernes que ce peuple, il n'en eft pas moins vrai
qu'elles seroient rentrees dans le neant dont elles
etoient forties , si l'amour-propre & l'envie de corn-
rnuniquer ces connoisfances n'eusrent engage certaines
perfonnes a enfeigner aux autres la figure & le nom
des caraeteres qui expriment fi bien nos fans.

Ces reprefentations artificielles , qui ne font qu'un
fupplement a la memoire, fe divifent en caraderes
courants & en caraderes particuliers. La colketion
des premiers fe nomme alphabet; on le trouve dans
de petits livres qu'il eft permis aux Marchands Mer-
ciers-Groffiers de vendre, par l'article V du nouveau
Reglement de la Librairie & Imprimerie de 172.3.
Les seconds font les chiffres arabes ou romains, au
moyen desquels on fait routes fortes de calculs.

La profetlion d'Abecedaire ne paroit avilie aujour-
d'hui que parcequ'on n'y attache pas une certaine
confideration , & que ceux qui enfeignent les hautes
fciences l'ont fair tomber dans une efpece de mepris.
Eftimee dans tous les temps chez les Romains , leurs
Empereurs fonderent dans les villes qui etoient fou-
mifes a leur domination, des chaires qui lui etoient '
deftinees. Il y a encore en France des colleges tres
anciens ou il y a des Profeffeurs uniquement etablis
pour enfeigner a lire , comme dans le college de
Guienne a Bourdeaux , & autres. Nos Rois, dont la
bienfaifance ne veille pas moins a l'inftrUftion de
leurs Sujets qu'a leur defenCe & a leur confervation ,
ont prefcrit par. leurs Ordonnances l'4tabliffement
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des Tvialttres & des Maltreffes d'tcole dans tcitifeS le*
paroisfes de campagne de leur royaume. Les Ma.*
gistrats municipaux, attentifs a procurer a leurs con.
citoyens tons les avantages poffibles , ont etabli dans
leurs villes nue on, plufieurs maifons de Freres des
icoles chrétiennes pour former les enfants a la piété
en meme temps qu'ils les inftruisent dans la connoif.
lance des lettres. Les uns les autres sont payes aux
dépens des paroiffes ou ils enCeignent.

Quelque peu considerable que paroisfe d'abord
cette profeslion , elle eft abColument necefsaire pour
mettre les eleves a portee de faire des progres dans
routes les fciences ,& sur-tout pour former d'habiles
ledeurs , ce qui eft Convent tres rare.

Pour ne pas avoir appris de maims intelligents la~
vraie prononciation des lettres, ne pas favoir quand
il faut s'y arreter plus long-temps, ou pasfer lege-
rement desfus , parceque telle lettre eft longue dans
un mot qui eft breve dans un autre, comme on peut:
le voir dans l'excellent Traite de fa Prosodie de M.

d'Olivet; pour ne pas donner a propos les
inflexions de la voix , faire fentir le sens du difcours
en suivant /a ponduation avec etaditude , bien des
ledeuts , toujours inintelligibles pour les autres ,
fent Convent fans s'entendre eux-rilemes. •

Si l'on avoit apprisl la maniere dont on doit lire
chaque genre d'ouvrage on ne liroit pas de la me=
favin la prose & la poefie , St on connoitroit les
différentes variations qu'on doit mettre en lisant rune
ou l'autre fuivant qu'elles font ecrites dans un genre
different.

Ce font peut-etre tous ces defauts, reunis enfemble
ou pris feparement, qui ont donne lieu au proverbe
de• Dodeur Abicidaire , pour designer quelqu'un qui
n'eft pas bien favant & qui lit a-peu-pres coma=
les enfants.

L'art erarticuler les sons &ant ce qu'on nomme
prononciation on prosoche , ii eft donc de la derniere
conCequence , pour bien prononcer , d'avoir des
Maitres habiles qui careigacat	 Yaleur des fives

A ij
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4	 ACC
& Ia. meilleure faÇon de les bien afrembler pour IA
construdion des mots.

11 ne seroit pas moins a desirer qu'apres un mar exa-
men , d'habiles gens travaillasfent a un alphabet od
il y eat moins de conrradietions choquantes entre la
maniere d'ecrire & celle de prononcer : on apprendroit
plus facilement a lire les langues etrangeres ,& la
notre n'auroit pas le defaut de representer le meine
fon par des caraderes differents. On eat evite ce de-
faut , fi , dans Palphabet franpis , on eut invente
autant de caraderes particuliers qu'il y a de sons diffe-
rents ,& fi Pautorite qui preside aux petites ecoles
ordonnoit aux rnaltres d'en enfeigner la connoiffance
a leurs difciples.

M. l'Abbe Dangeau , de l'Academie FranÇoife , a
pretendu avec fondernent que nous avions trente-
quatre Cons differents dans notre langue , que par con-
fequent notre alphabet devoit etre compote de trente-
quatre caraderes cons differents : le Pere Buffier a ectS

peu pres du meme fentiment il ne dificeroit qu'en
ce n'admettoit que quatorze voyelles, des quinze
de M. l'Abbe Dangeau. On peut confulter sur tousces
objets le Didionnaire de l'Elocution Franfoifi , qui fe
vend chez le Mettle Libraire que celui-ci ,& dans le-
quel ces differentes matieres font traitees a fond.

M. Dumas, inventeur du byreau typographique,
a fait des livres abecedaires tr,:s utiles , c'eft-h- dire ,
des livres qui traitent des lettres rapport a la iedure,
& qui apprennent a lire avec facilite& corredeinent.

Les reglements qui concernent les maitres d'ecole
sont de profeiTer la Religion Catholique ,& d'are
foumis a Pinspedion dc leurs Cures fous s'autorite
des Ordinaires.

ABREVIATEUR : voyez TACHiOGRAPHIE.
ACCOUCHEUR. L'Accoucheur est un Chirurgien

dont le talent principal eft d'accoucher les femmes.
Quoique la main des hommes ait toujours revoke:

la pudeur des femmes , cependant celles du dernier
fiecle , éclairées par l'experience sur l'insusfifance des
fecours de leurs semblables , fe font adreffees aux ha-
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biles Médecins & Chirurgiens qui re font exercés dans
cet art.

L'art des Accoucheurs , peut-etre anal ancien que
le monde, eft celui d'ecarter les obnacles qui s'oppo-
fent a la sortie de l'enfant.

Cette partie de la chirurgie, une des plus efrentielles
pour l'humanitefut tres long-temps enfevelie dans
les tenebres les plus epaisres ,& comme abandonnée
aux femmes, dont l'imperitie ne devoit pas lent faire
commettre moins de fautes que la delicatetre de leur
temperament , qui Convent ne leur permettoit pas d'a-
voir asrez de force dans des cas oti l'Accoucheur le
plus tobufte a befoin de routes les siennes.

Depuis que des Chirurgiens habiles ont fait une
étude particuliere de cet art , les accouchements la.-
borieux & difficiles font devenus moins dangereux. Ils
connoifrent mieux que tout autre le tems ou une femme
eft dans un veritable travail, ils en profitent pour la
delivrer a propos; la mere & l'enfant en regoivent plus
de fecours. Faut-il faciliter le pasrage que boucheroit
le reaum trop plein ? ils font donner des lavements
convenables. relacher toutes les parties ,&
les difporer avantagenfement pour un accouchement
kteureux 2 ils saignent la femme lorfqu'ils lui trou-
vent affez de force , & la depletion qu'ils occafionnent
par ce moyen diminue les douleurs de l'accouchement.
Les connoisrances que l'anatomie leur procure , leur
apprennent a retourner l'enfant avec moins de danger:
lorfqu'il fe prefente mal au pasfage , ils se disposent
le recevoir felon les regles de leur art ; ils ne rarrachent
pas tout de Cuite, ni ne le tirent pas tout droit, mais
en faisant glisser quelques-uns de leurs. doigts sous la
machoire inferieure de l'enfant; & en vacillant un peu
d'un dire & d'un autre, ils degagent insenfiblement ses
epaules , & en le prenant tout de fuite par les aiffelles ,
ils font sortir le tette de son corps,

On diftingue deux especes d'accouchements, le na-
ture' & celui qui eft centre nature. Le naturel peut
etre avar ce ou retarde de quelques-jours, fuivant que
les fenur es font plus ou mciins rob jibes.

A iij.
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Les plus habiles Medecins ne font point de l'avis

des Naturalistcs qui pretendent que le concours reci-
proque des efforts de la mere & de l'enfant est neceC-
.faire pour un accouchement nature! : ils affurent au
contraire que c'est par la seule force de la mere que
l'accouchement s'opere ,& que fi Padivite de Penfant
etoitneceslaire, les accouchements d'un enfant mort,
d'une male, d'un faux gerrne , ne Cauroient etre heu-
reux , ce qui eft contre l'experience.

Il eft contre les loix ordinaires de la nature qu'an
enfant vienne au monde Out& on plus tard que le
dixterne mois lunaire. C'est le commun sentiment de
ceux qui ont traite de la mechanique des accouche-
xnents , comme PeyConnel , Bartholin de infolitis
partils viis Mauriceau , Lamotte, Levret, Puzos ,
& autres

L'enfant auquel on vient de procurer la naislance
doit etre place dans une pofition ou il ne fon pas in-
commode , ou meme etouffe par le sang & les eaux
qui tomberoient dans Ca bouche ou dans son nez s'il
icon couche sur le dos, & qui sortent de fon corps
iminediatement apres sa naisiance. L'Accoucheur fait
enfuite deux-ligatures au cordon umbilical avec un

l cite en plufieurs doubles , a quatre travers de
doigt de distance du nombril de l'enfant, coupe en..
tune le cordon avec des cifeaux ou un biftouri entre
les deux ligatures , pour empecher que la mere ne
perde du fang par la veine umbilicale qui fe porte a
renfant & que celui-ci ne fouffre point de Phemor-

des arteres umbilicales qui rapportent le fang
.de Penfant au placenta ; il entortille ensuite l'extre-
mite du cordon autour de deux doigts, & apres avoir
donne de legeres fecouftes en tout Lens pour decollerle placenta , il le tire doucement a lui.

Cette derniere operation eft regardee comme un
fecond accouchement, parceque lorCqu'il arrive que
le cordon umbilical est ronipu , ou que le placenta
T,esiste un peu trop a fa separation , l'Accoucheur
4;104 profiter du moment pour inCerer fa main, d'au-
ignt qu'un trop long alai deviendroit un Oftacle
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pour rintroduire ,& qu'il ne pourroit plus deracher
le placenta en entier. Il ne doit pas etre moins attentif

'	 queftion d'un fecond accouchement , etlorrquil eft
qu'il doit reconnoitre h la continuation des douleur
&a ce que le ventre n'eft point affaiffe

L'accouchement contre nature eft celui qui ne peut
etre termine que par le sccours de l'art, en forte que
fans les operations chirurgicales renfant refteroit
dans la matrice, y mourroit , & cauferoit la mort
de fa mere.

On reconnoit que l'accouchement eft contre na-
ture a la vivacite des douleui s , a rabattement des
femmes, a fur trifteffe au fejour de la douleur
dans les reins , lorfque renfant peche par la pofition ,
qu'il presente d'autres parties de fon corps que la tete
& les pieds, relies que roreille , la face ,& que la
groffeur de la tete , de la poitrine , du bas-ventre ,
eft occafionnee par maladie ou trop d'embonpoint ;
que l'enfant eft monftrueux par addition de parties ,
ou que deux enfants viennent colles ensemble , ce
qui rend l'accouchement dcs plus terribles.

Lorfque ce cas arrive , il faut que l'Accoucheur se
hate le plus qu'il lui eft poslible, qu'il place la femme
dans la position qui lui eft la plus commode ( regle
generale qu'on doit observer dans tons les accouche-
ments ), qu'il fade tenir quelqu'un aupres d'elle pour
qu'elle puiffe s'arcbouter, qu'il lui recommande de ne
pas retenir fon haleine, de ne pas contrader ses mua
des du bas-ventre & faire valoir fes douleurs lora
qu'il n'eft pas dans le cas de lui aider.

Si la partie qui se prefente est de nature a s'avancer
dans l'orifice, il le dilate succeslivement ; s'il fur-
vient une douleur, la laiffe paster sans fuspendre
la dilatation. La ouleur pastee , il recommence ion
operation , retourne l'enfant, le saifit par les pieds,
& le ramene a l'orifice pendant que la mere profite de
fes douleurs pour re délivrer plus heureufement.

Mais lorsque l'enfant ne peut pas fortir par les
voies naturelles, qu'une impoffibilite phyfique rem-
',eche de rompre les liens qui le retiennent ; quelle

A iv
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fagacitS quelle intelligence ne fautA pas dans
l'Accoucheur , lorfqu'il en faut venir a l'operation
sesarienne

Cette operation eft mortelle lorfqu'elle esl trop
ietarde'e, qu'elle eft mal-faite , ou quand les femmes
font epuisees. Elle n'eft que dangereufe , lorsqu'apres
avoir ere jugée necessaire, on ne la differe pas trop,
qu'on ne donne pas le temps aux contradions de la
matrice, aux agitations, & aux mouvements irregu-
liers de l'enfant , d'occasionner des dechirures qui
feroient pins a craindre que l'operation meme.

Quand l'operation se fair a temps, on commence
par une petite faignee pour prévenir le trop grand
degorgement du fang qui fuivroit l'operation. On
donne ensuite tin Leger cordial fait avec un verre de
yin , un peu de fucre , de cannelle & de mufcade , ou
bien du bouillon meld avec du vin.

On prepare ensuite un lithotome
'
 un cheselden ,

tin rasoir, , un biflouri franpis , une sonde cannelec ,
longue & forte , ou la sonde ailee de M. Petit ; six
aiguilles courbes & tranchantes par les deux cotes ,
ajustees deux a deux a un meme fil compore de quatre
autre fils cires enfemble ( cc fil ne doit pas avoir
plus d'un pied de longueur ) ; une eponge & beau-.
coup de charpie pour empêcher le fang d'aborder a
la plaie, un grand nombre de compresres mollettes,
de l'huile rosat & de camomile pour faire des embro,
cations, des baumes de Judee , de Copalm d'Ar–
cals , on du Commandeur, pour enduire les plumaf
feaux dont on aura beCoin.

Tout &ant ainti dispose , on met la femme fur le
bord de fon lit, de faion que le cote a inciser fe pre_
fenre il'Operateur ; elle doit étre fituee de sorte que
son dos fasre un plan incline au bord de son lit. On
lui couvre le vifage d'un linge pour lui iSter l'horreur

l'appareil. On fe fer t de quatre Aides-Chirur-
giens , dont le premier tient l'appareil fous la main
de l'Operateur le second tient les epaules de la
femme ; le troifierne, les mains; & le quatrieme,

exrternires inferieures, II faut bien fe garder de
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ter la femme, de peur que l'appareil ne lui paroire
trop cruel.

L'endroit de roperation eft ou neceraire ou de-

pend du choix de l'Operateur. Si la femme a une
humeur ou une obItrudion au cote droit , il taut
operer du cote gauche. Si roperation avoit deja etc:
pratiquee d'un cote, il faudroit la faire d'un autre.

Quoique nous n'entrions pas dans le detail du
panfement qui suit cette operation , ni du regime de
la malade, parceque l'un &-rautre varient felon les
circonftances & le temperament de la femme; nous
croyons cependant qu'on doit"preferer le bandage
unisiant a la gaftroraphie ou future du ventre, comme
etant trop douloureuse ,& qu'on doit appliquer des
fermentations emollientes ou anodines, pour eviter
rinflammation.

Quoiqu'il patoire par les monuments qui nous
restent de presque toutes les nations , que dans les cas
extremes les Medecins etoient appelles aux accou -
chements, l'usage a&uel des peuples les plus polices
de l'Europe est que cet art soit principalement exerce
par des Chirurgiens, parcequ'y ayant peu de Me-
decins qui s'exercent a la Chirurgie , il Ce trouve peu
d'Accoucheurs chez eux. Saint Aug-ustin nous dit dans
fon livre de la cite de Dieu, que dans un temps ou
regnoit une maladie contagicuse qui faifoit perir les
femmes groffes avant le terme de l'enfantement, on
implora le fecours d'Efculape ,& que ce Medecin
s'excufa sur ce qu'il n'etoit pas Accoucheur.

fut un temps ou les femmes furent en poreffion
de pratiquer dans la Grece l'art des accouchements
les Medecins n'en etoient pas exclus. Hippocrate a
traite cette matiere avec la meine erudition qu'il a
repandue sur les autres parties de la Medecine. On
voit par le jugement de l'Areopage contre Agnodie ,
que ces Juges ne permirent l'exercice de cet art aux
femmes de condition libre que fur les vives instances
de leurs epouses.

Dans tous les Etats les habiles Accoucheurs ont
toujours ete regardes comme des personnes fi neeef-
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faires, qu'ils ont toujours merite non aulement Per.
time de tons les hommes , mais qu'ils ont encore etc
dignes de l'attention des Souverains.

L'art des accouchements est d'une fi grande im-
portanee dans la fociete , disoit notre Monarque bien
aime dans les lettres de noblefre accorda en
X7 5 r h M. Puzos , celebre Accoucheur , que nous
regardons comme un objet digne de notre attention
d'illuftrer fes travaux par un titre d'honneur capable
d'infpirer de l'emulation a tous ceux qui fe deftinent
i marcher fur fes traces.

Independamment des regles de leur art , les Accou.
cheurs ont des devoirs a obferver & des fautes a
eviter. Leurs devoirs font de procurer le facrement
du bapteme a l'enfant des qu'il paroit en danger, de
ne pas s'exposer a commettre t in sacrilege en le rei-
terant ou en le profanant ; d'appeller deux ternoins,
& particuliercment la mere de Penfant , pour rendre
temoignage de l'administration & de la validire du
bapteme ; d'erre attentifs a ne pas Cc meprendre fur
retat trompeur oil se trouvent les enfants en naif-
fant , d'aurant plus qu'il en vient seuvent au monde
fans aucune apparence de vie , quoiqu'ils ne foient
pas veritablement morts , ainfi que l'a tres bien
prouve l'Auteur de l'embryologie sacree , d'apres plu-
lieurs observations ; d'administrer le bapreme fous
condition aux enfants qui ne font pas h terme , a ceux
qui ont une forme differente de la sigure humaine ,
aux avortons , & , depuis qu'on a trouve le moyen
de faire parvenir imrnediatemenr de l'eau fur Penfant
qui est renferme dans la matrice apres la rupture
des membranes , a ceux qui font encore dans le sein
de leur mere, & qui pourroient perir dans le travail.
• Ils doivent eviter de procurer l'avortement pour

quelque motif que ce foit ,& de commettre un des
plus grands crimes en faisant perdre un fruit de l'incon-
tinence , pour le derober aux yeux des hommes ; de

farticiper I ce crime , en n'avertisfant pas les valves
& les filles de le declarer lorfqu'ejles ont neglige de le
faire devant les magistrats charges de cette partie de
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• Ja police ,& par-la de s'expofer avec elles a la rigueur
des ordonnances de nos, princes de 1 5 5 6 & 1708 ; de
fuppofir un enfant 3 ceux a qui il n'appartient pas ;
de pef mettre d'exposer des enfants nouveaux nes dans
des endroits publics, oti Convent ils trouvent 1a mort
avant que de recevoir aucun secours,d'autant plus que,
par l'etablisfetnent des iuSpitaux des enfants trouves ,
nos rois ont contribue a detruire rage cruel od on
emit d'exposer ccs malheureufes viaimes de la de-
bauche.

II sembloir qu'apresavoir vaincu la repugnance des
dames, les Accoucheurs devoient se promettre d'exer-
cer leur art fans aucune contradietion ; du moins ne
devoient-ils pas s'attendre a voir mettre en queftion ,
s'il n'eft pas indecent aux hommes d'accoucher les
femmes fi la profesfion de l'Accoucheur eft distinete
de celle du Chirurgien ? fi elle eft ausfi necerfaire
qu'on le pretend ? si au contraire elle ne donne pas de
l'horreur, n'eft pas inutile &melte dangereuse ? fi la
coutume qu'on a de Ce servir d'eux n'eft pas une en-
treprise u'on doive r4rimer ? si enfin les maximes de
notre religion ne sont pas contraires a cette profellion ?

M. Hecquet qui a proposn toutes ces questions dans
sa Dilatation fur les Accouchements ,& Con Traite
de tindicence aux hommes d' accoucher les femmes , ap-
puie fon Centime= sur des preuves si foibles , qu'on
peut voir en lisant ces ouvrages , combien ses after-.
;ions font ridicules & ouriees`.

A lui voir sourenir que la coutume de se servir des
Accoucheurs eft moins un ufage qu'une entreprife
qu'on doit reformer , ne croira -t-on pas qu'il ignoroit
les maladies qui font l'esfet on les compagnes de l'ac-
chement; que les operations qui en sont la suite,
font des objets des plus importants de la medecine &
de la chirurgie ; qu'elles sont du domaine des Me-
decins & des Chirurgiens; que les Matrones ayant
pouffe leurs droits trop loin , on les a bornees aux
accouchements naturels , comme etant des fonetions
qu'elles peuvent utilement remplir; qu'on les a asrujet,
tics en tout aux Medecins & aux Chirurgiens auxqueIR
ona rendu tous les droits qu'ils avoient sur cet art
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La perfeetion oil les Accoucheurs ont porte lent ait

depuis un fiecle & demi, auroit dh faire voir a M. Hee,
quet combien il renferme de connoiffances & de pra-
tiquesqui sont au-deffus de la portee des femmes , &
lui reprocher Con insenfibilite pour la perte de tant
d'enfants que l'imperitie des Matrones & la disette des
.Accoucheurs caufent journellement dans les pro-
vinces.

S'il y a des Chirurgiens affez employes dans l'exer.
cice des accouchements pour paroitre negliger les
autres fonetions de la chirurgie , on ne doit point ,

l'imitation du vulgaire , juger fur les apparences ,
& les regarder comme des artistes diftinets & separes
du corps des Chirurgiens , parcequ'il n'y a aucune dif-
tinetion entre les uns & les autres ;& que la fcience
des accouchements etant fondee sur les plus grandes
connoislances de la chirurgie, on ne doit en confier
la pratique qu'à ceux qui excellent dans routes les par-
ties de leur art.

A CIE R i E. On entend par ce mot l'ufine ori l'on
transporte le fer fondu au fortir de la fonte ou forge,
pour y continuer le travail qui doit le transformer en
acier.

L'opinion la plus generalement recue eft que ce'
metal qui est fuceptible de la plus grande durete , a
Cre originairement trouve en Efpagne , parceque les
eaux du tieuve Chalybs (nom latin de l'acier ) etoient
les plus propres a lui donner une bonne trempe ; mais
cette opinion n'est pas fondee fur des preuves asfez
certaines pour qu'on lie les conrette pas. L'acier n'eft
proprement qu'une espece de fer plus perfedionne,
qui contient, fous un meme volume, moins de par-.
ties heterogenes , & plus de parties metalliques. 11 a
tm ceil plus bleu, un grain plus menu & plus fin que
le fer ordinaire.

L'acier est de tous les meraux /e plus dur , quand
eft prepare & trempe comme il faut ; aufli s'en sert-oa
pour les inftruments tranchanrs de toute efpece fa
grande durere le rend autli fufceptible du plus beau
poli.

En g6ntSral on pent faire l'acier de deux rnanieros
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, ou par la fonte , ou par la cimentation,

La premiere methode n'eft usitee que pour changer en
acier le fer pris dans la mine meme. On trouve des
mines qui contiennent du fer beaucoup plus pur que
les mines ordinaires : ce font celles-la qu'on emploie
de preference a cet ufage. On leur donne, par cette
radon, le nom de Mines d'acier; & on nomme Acier
naturel celui qu'on en tire, quoiqu'on ait cependant
befoin d'avoir recours a tart pour le perfeetionner.
On donne le nom d'Acier fadice ou artificiel au fer
forge le plus parfait, c'eft-a-dire le plus malleable ,
que l'on convertit en acier par la feule cementation
& fans fufion.

On emploie efrentiellement les memes manccuvres
pour tirer l'acier de fes mines, que celles dont on fait
usage pour le fer : voyet FORGES & FOURNEAUX A
FE R. Mais pour l'acier , on apporte une bien plus
grande exaaitude , afin d'avoir un fer encore plus pur
& plus debarrafte des parties terieuCes & non metal-
liques.

A la premiere fonte des mines de fer on n'obtient
qu'un fer aigre, casrant, parcequ'il renferme encore
beaucoup de parties fulfureufes , quantite de matieres
terreuses , foit non metalliques , soit ferrugineuses,
mais qui n'ont pas pu fe metallifer faute d'un contad
immédiat du phlogiftique. Comme la fusion du fer
devient d'autant plus difficile, que ce metal fe de-
pouille davantage de fon foufre , on a recours a un
autre moyen , c eft la forge. On fait bien rougir le
fer impur qu'on veut rendre malleable; on le bat
fous un gros marteau , mis en mouvement par le
moyen des eaux ; ces coups de marteau,
sur ce fer ramolli par la chaleur , le prsrent forte-
ment , soudent les unes avec les autres les parties me-
talliques , les feules qui foient capables de s'unir en-
semble ,& forcent les parties terreuses non metalli-
ques, & incapables par cette radon de s'unir avec le
metal , de fe separer. Elles font, par cette manoeuvre,
exprimees d'entre les parties du fer, & pouif6es peu
peu a la surface de la mare , ddnt elles fe decacheut
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d'elles-memes fous la forme de poufliere &
F.n reiterant cette manipulation, qui eft en quelque
forte un petriffage du fa, on l'amene au degre de pu-
reté & de duCtilite convenable.

Ces premiers travaux , que nous venons de decrire,
s'operent egalement fur la mine d'aeier & Cur la mine
de fer.

Pout parvenir a faire d'excellent aciet , au lieu de
faire les fontes en grand, comme cela se pratique pour
le fer, on les fait en petit. On prend des morceaux de
la premiere fonte ; on les met dans des creufers tour
remplis & abColument couverts de charbons : a l'aide
de forts Conflicts , on les fait bien fondre, & on les
entretient en fusion plus ou moins long-temps, fuivant
la nature de la mine ; apres quoi on les forge aufli
comme le fer , mais, corium nous l'avons dit, en
rnorceaux beaucoup plus petits, ce qu'ils
soient devenus parfaitement duailes a chaud &
froid.Il ne reste plus, apres cela, qu'a tremper l'acier,
operation qui lui donne cette durete si fupe.rieure
celle du fer, & dont on parlera plus bas.

Par ces manoeuvres , que l'on reitere plufieurs fois,
le metal , attendu le conta immediat du charbon, fe
trouve impregne d'une plus grande quantite du prin-
cipe inflammable , ce qui fait qu'il y a bien plus de
parties ferrugineufes bien merallifees. D'ailleurs tope-
ration de la forge etant pratiquee ainsi fur de petites
mains, exprime mieux routes les matieres heterogenes
qui pouvoient etre restees interposees entre les parties
du metal ;& par ce moyen on le convertit en un fer
bien pur, furcharge de principe inflammable, & qui
acheve , par la trempe, de devenir d'excellent acier.
Tel est ce qu'il y a de plus effentiel dans la fabrication
de 1' acier naturel ou fait par la fonte..

11 eft bon d'obferver que dans cette purification
exaete du fer pour le transformer en acier, il y a une
diminution & un dechet qui va a pres de la moitie du
poids du fer, rant a cause de la feparation des parties
heterogenes , qu'a cause qu'une grande partie du me-
tal. fe detruit & est bailee , quoiqu'on prenne routes
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Ies precautions ponies pour éviter cet inconvInient.
La plus effentielle et} de garantir le metal fondu, ou
tres rouge, du contad de l'air interieur le plus qu'il
est poflible, en le recouvrant de poudre de charbon.

Pour faire L'acier artificiel on n'a point recours à la
fusion ; on se fert de fer tout forge. Le point impor-
tant pour faire le meilleur acier artificiel, eft de choi-
sir le fer le plus parfait, c'est-a-dire le plus malleable
tant a chaud qu'a froid : on le forge d'abord en lames
ou en barres, plutôt petites que grates ; on prend nn
creuset cylindrique, plus haut d'environ trois pouces
que les barres de fer qu'il s'agit de transformer en
acier ; on met au fond du creufet une couche d'une
poudre ou mélange qu'on nomme celment , & dont la
matiere varie fuivant les disférentes manufadures.
Comme le but eft ici de surcharger le fer de principe
inflammable, les matieres qui en contiennent beau-
coup y sont tres propres, pourvu cependant qu'elles
ne contiennent ni soufre , ni acide vitriolique, qui
rameneroient le fer a l'etar pyriteux.

Les matieres dont on compose ce cement font les
charbons de substance végétale ou animate , meles
avec des cendres, des os calcines, des cornes, poils
ou peaux d'animaux. On met au fond du creuset une
couche de cement; on place ensuite les barreaux de fer
verticalement dans ce creuCer, & on les eloigne les uns
des autres & des parois du creufet d'environ un pouce
on remplit enfuire exademenr, avec le cement, tous
les interstices,en sorte que le creufet en foit exadement
plein, & que les barreaux en soient totalement cou-
verts, au moins d'une epailfeur de deux pouces : on
couvre le creuCet avec un couvercle, que l'on lute
bien exadement ; on le place dans un fourneau ou
l'on puiffe entretenir un feu egal ,& on le tient rouge
Vendant huit ou dix heures: apres ce temps le fer fe
trouve converti en acier d'aurant mcilleur, qu'il etoit
lui-meme de meilleure qualité : la trempe qu'on lui
fait eprouver ensuite eft destinee a lui donner la dureté
qu'on exige ordinairement dans Pacier.

Daus cette opération le métal ne fait que fe fur-
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charger du principe infiarnmable qui metallife les par<
ties de terre martiale qui ne s'etoient point trouvecs
metallisees : ainfi le fer, pourvu qu'il fat deja bon,
n'en devient que meilleur ; mais si ce for contenoit ,
avant la cementation , quelques parties terreufes non
metalliques, elles n'en peuvent point etre feparees par
cetre operation , parcequ'il n'y a point eu de fufion.
Comme le meilleur fer forge qui est dans le corn-.
merce, n'est jamais ausfi eiadernent purifie de ces
matieres etrangeres , que cclui qu'on convertit en acier
dans les travaux en grand des Acieries, il s'enfuit qu'en
general racier artificiel qu'on fait par cementation ,
n'eft pas auffi parsait que celui qu'on fait par la fonte.

L'acier qui n'a resu que les preparations dont op
vient de parler , differe du fer par fa couleur qui est
plus fombre & plus brune; par son grain qui eft beau-
coup plus fin & beaucoup plus sorte ; par une
lite , une flexibilite, & en quelque forte par une mol-
lea plus grande : mais la grande difference deracier
d'avec le fer, celle qui le rend tres precieux pour und
infinite d'ufages, & dans beaucoup d'arts , c'eft la du-
rue extreme qu'il est capable d'acquerir par la trempe.
Cette operation , quoique fort fimple, produit des ef-
fets bien merveilleux.

La trempe consiste a faire rougir racier, , & a le pion-
ger tout rouge dans reau froide pour reteindre & le
refroidir fubitement, En un inffant toutes les qualites
de ce metal font changees par cette operation : de tres
dudile & presque mou qu'il etoit auparavant, il de-
Nient si dur & si roide qu'il ne fe laisre plus entamer
par la lime ; qu'il eft en etat lui-meme d'entamer, de
percer & de divifer les corps les plus durs ; qu'il ne
cede en aucune maniere ail marteau, & Ce laiffe plutOr
briser par morceaux , comme un caillou , que de s'e-
rendre : il est sonnant , fragile, tres elastique, & suf-
ceptible de prendre le poli le plus vif & le plus beau.

Quoique l'acier bit d'un usage fi important pour
faire diverfes especes d'outils, ce qui rend encore bien
plus general l'nfage qu'on en peut faire,, c'est qu'on
peut cliversifier a volonte fa dureti & sa dadilit6 ; le

point
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point esrenciel d1Pend de la trempe. Plus l'acier eft
chaud quand on le trempe, &.plus l'eau dans laquelle

on le trempe eft froide ; -plirsiil acquiert de dureti ;
mais en meme temps il devient-d'autant plus aigre,
fragile & casfant , qu'on lui adonné pat ce mayen une
plus grande durete. Cette trempe fi forte eft neceffaire
pour certaines limes, &s pour quelquesc-outiis deftines
a entamer des corps tres tlurs: Au contraire moins
l'acier eft chaud quand on le trempe, -& mains ream
dans laquelle on le trempe eft froide , moins auffi it
acquiert de durete ; mais en revanche il conserve plus
de dudilite,ce qui donne:la facilite d'en faire une:in.
finite d'outils propres -a divifer les corps qui ne font
pas de la plus grande durete:Ces outils•ont l'avantage
d'être beaucoup mains -fujets-a• s'epoinrer & a s'ebre-
cher que.ceux.qui sont trempes fi sec. Le degre de la
trempe & la bonte des outils dependent de l'habitude,
& de l'habilete de rouvrier qui les fair.

Comme la trempe est un point fort effentiel pour
l'acier, & que la meilleure eft en general celle-qui
donne le plus .de durete en confervan t le plus de duc-
tilite au metal , on a imagine de tremper l'acier dans
difFerentes.fubstances, comme dans du fuif, de l'huile,
de l'urine; dans de l'eau chargee de fuie, de fel ammo-
niac , ou d'autres fels. Ces pratiques particulieres font
la base de plufieurs fecrets qu'on a dans différentes
manufadures, & qu'on ne peur guere apprécier qu'ent
en faifant un examen exad & fuivi.

Une prapriere bien commode de l'acier , relative-:
ment afa zrempe &• a fa duret6 , qu'on peut de-
tremper & radoucir les morceaux d'acier, a tel degr6
qU'on le •juge a propos : il ne s'agit pour cela que de
les faire chauffer plus ou rnoins, & de les laisler re-
froidir lentement ; on 

a 
meme, par ce moyen, en-

lever route. la dureté a l'acier trempe le plus let. Les
lames d'acier bien polies ,.miles fur un feu de char-
bon , prennent differentes couleurs a leur surface ,
paIsenr succeffivement par prefque routes les nuances

mesure qu'elles chauffent davantage : ces nuances
font dans leur ordre ; le blanc, le jaune, rural-111er,

Tome I.
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le pourpre , le violet ,& enfin le bleu qui difparo'lt
lui-mime pour ne plus lailler que la couleur d'eau,
on chauffe crop fort on crop long-temps. Les difFeren-
tes nuances indiquent le degre de recuit de plufieurs

• uftenfiles : la plus ufitee eft le bleu, comme on le volt
fur les resforts d'acier qui ont tous cette couleur
Voyez le Diclionnaire de Chymie , d'oti nous avons ex-
trait une bonne panic de cer article.

Dans 1e-commerce on 'trouve de l'acier tout trem-
pe, p,arceque dans plufieurs Acieries on eft dans l'usage
de le tremper quit eft fait, apparemment
afin que les acheteurs puilfent mieux juger de sa qua-
lite. Quand on veut se fervir de cet acier, on elboblige
de le detremper pour pouvoir l'etendre , le limer ,&
lui faire prendre la forme de l'outil qu'on en veut fai-
re , apres quoi l'ouvrier le retrempe a fa maniere ;
mais on trouve ausli , chez les Marchands , de l'acier
d'Angleterre en petits barreaux , qui n'eft point trempe.

On peut defaire en quelque fason Paciet ;:& le ra-
mener a la condition de simple fer, par une manceu-:
vre route fernblable a celle par laquelle on le fait
c'eft-i-dire par la cementation. Mais alors, au lieu de
compofer le cement avec des matieres charbonneufes,
capables de fournir du phlogistique , il faux au con-
traire que le cement ne soit compote que de matieres
exemptes de principe inflammable, & propres a l'ab-
forber, comme sont les terres calcaires & la chaux :
en le cementant pendant huit ou dix heures.avec ces
rnatieres , on le rarnene a la condition de fer,

Dans les Acieries onmarque l'acier pour distinguer
de quel genre il eft ; mais les ouvriers experimentes
ne fe trompent guere au grain. Voici cependanr /a
methode dont on fair ufage pour dillinguer le bon
acier d'avec le mauvais. On prend dans des tenailles
le morceau que l'on destine a en faire un ouvrage; on
le fait chauffer doucement, comme fi on se propofoit
de le fouder. Quand l'acier eft suffifamment chaud ,
on le porte fur une enclume ,& on le frappe a coups
de marteau jufqu'l ce ait perdu la couleur de
cerife ; on le remet au feu ; on le fait rougir un peu
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plus que cerife ; on le laisfe refroidir ; on le'polit,
& l'on confidere s'il a des veines, des pailles, des
cendrures , des piquures ; car apres ces operations
les defauts paroitroient tres diftindement.

Il vient de l'acier d'Allemagne, de Hongrie, d'Ef-
pagne , d'Italie , de Plemont ;& on en fabrique ausli
en quantire dans plufieurs . provinces & villes de Fran-
ce, fur-tout a Rive & a Vienne en Dauphine ,
Clamecy en Auvergne , a Saint-Dizier en Champa-
gne , a Nevers & a ta Charite-sur-Loire , aux en-
virons de Dijon , BeCanÇon & VeCoul en Bourgogne.
Le meilleur de tons se nomme Acier de Carine, du
nom de la ville de Kernent en Allemagne, od i/ fe
travaille. On l'appelle ausli Acier • 2 la double marque ,
& on ne temploie que pour les ouvrages les plus fins,
comme rafoirs, lancettes, & autres inftruments de
chirurgie.

L'aczer Allemagne vient en barils d'environ deux
pieds de haut ,& du poids de cent cinquante livres.
II n'eft plus fi bon qu'il tetoit autrefois.

L'acier de Hongrie eft propre a faire de gros inftru.
ments , comme ciseaux , ferpes , haches ,& pour
acirer les enclumes & les bigornes. 	 .

L'acier de Rive, pres de Lyon , n'eft pas mauvais 3
mais il n'eft propre qu'a de gras inftruments.

L'acier s de Ne per off tres inferieur a l'acier do
Rive : il Weft bon pony aucun inftrument tranchant ;
on n'en pent faire que des socs de charrue.

L'acier de Pilmont eft des deux fortes, le naturel
& l'artificiel. Le naturel eft le meilleur 5 l'un & tau-
tre Ce vendent en carreaux.

L'acier de grain , de motte ou de mondragon , vicar
d'Espagne. Il eft en groifes maffes , en forme de
grands pains plats , qui onr quelquefois dix hait
pouces de diametre ,& quatre ou cinq pouces d'4.-
paiffeur ; il eft bon pour les gros ouvrages, parti-
culierement pour les outils dont on se Celt pour cou-
per le fer a froid.

Enfin , le petit acier ou acier commun , qu'on nom.
moit autrefois Soret Clamecy Limoufin ou du

B ij
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nom des autres villes ou provinces de France ml il re
fabrique , eft le moindre de tous & celui auffi qui
fe vend 'a plus bas prix.

L'acier de Damas, capitale de Syrie , etoir
fois d'une grande reputation ;& l'on en voit encore
des fabres & des epees dans des cabinets de cui ieux,

Mais le bon acier est propre a routes fortes d'ou-
vrages entre les mains d'un ouvrier qui sait l'em-
ployer. On fait tout ce qu'on veut avec l'acier d'An-
gleterre. M. de Réaumur , de l'Acadernie Royale
des Sciences , a etudie & decouvert si exaetement &.
fi a fond la nature de l'acier, & la maniere la plus
parfaite de le fabriquer, que les tranÇois ne doivent
plus regretter aucun acier etranger ,& peuvent met-
tre le leur- en patallele avec ceux qui ont ere jusqu'ici
les plus csliates. Il feroit long d'examiner ici les prin.
cipes de M. de Réaumur sur ce metal ; mais on pourra
en lifant l'ouvrage de ce fameux Academicien , eine
truire avec plus d'etendue fur la nature & la sabrique
de l'acier.

L'acier non ceuvre paie les droits d'entree & de for-
tie du royaume & des provinces repurees etrangeres ,

raifon de tant le cent pefant ; savoir , d'une livre
deux fols de fortie , & de six livres d'entree , par
l'Arret du Conseil du :5 Novembre 1687.

L'Art de l'Acierie n'a point ete établi en maitrife.
AFFERTEUR ou AFFRtTEUR. On donne ce nom

1 celui qui loue un vaisfeau ,& qui paie pour le fret
tant par mois, par voyage ou par tonneau.

Le prix du fret va rie felon les circonstances , fuivant
qu'il y a plus ou moins de vaisfeaux dans l'endroit d'od
l'on veut faire les exportations, ou qu'il en va plus
on moins dans les lieux oti l'on deftine les importa-
tions.	 •

Pour la furete des marchandifes & de l'afrretement
qui eft le prix du louage du vaisfeau en totalite ou en
partie , le capitaine qui eft charge des ordres du pro-
prietaire , s'engaffe lui & fon vaisfeau de remettre
qui il appartient les marchandises chargees pour le
lieu deitme & pour le compte des proprietaires. Pour
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tet effet, il esl oblige de donner trois connoilremerits
parfaitement égaux & qui constatent l'engagemerit.
Le capitaine en garde un pardevers lui , l'Affréteur
garde le fecond , & envoie le troifieme â son corref-
pondant , avec une lettre d'avis, par laquelle il lui
marque avoir chargé dans telvaifleau telle marcher],
dise.

Ce qu'on appelle Contrat d'affrétement (tir l'Océan,
se nommeNoliAment fur la Méditerranée.

Lorfque le Roi donne quelqu'un de fes vaisreaux
fret, il re veut point que ceux qui travaillent par fes
ordres faffent rien pour l'Affréteur, que celui-cin'ait
Faye comptant au moins la dixicme partie du fret dont
on fera convenu. VoyeT rarticle MARINE dans le
DicWonnaire ralfonni de la France 9 qui fe vend chez
le même Libraire que celui-ci.

AFFICHEUR. C'est celui qui fait métier d'afficher
un placard ou feuille de papier au coin_ des rues pour
annoncer quelque chose avec publicire, comme juge-
ments rendus , effets à vendre, meubles perdus,
vres imprimés nouvellement ou réimprimés, &c.

Les peuples qui se sont acquis de la réputation par
la fageffe de leur gouvernement , ont toujours eu des
hommes deftines pour ces mêmes fins. Comment au-
roient- ils inftruit le public des loix devoit obfer-
ver , s'ils ne les avoient pas fait afficher pour les ren-
dre publiques ? Les Grecs les exposoient dans leurs
places fur des rouleaux de bois plus longs que larges,
fur lefquels ils les écrivoient :& les Romains les fai-
foient graver sur des planches d'airain.

Cet ufage paffa dans les Gaules avec la domination
de ces derniers : il ne fut point aboli par les conquêtes
de nos rois; . & François I le confirma par fon édit du
mois de Novembre 1 5 3 9.

Le droit de faire publier & afficher n'appartient en
chaque ville qu'au juge qui a la jurifdiftion ordinaire
& territoriale. Lorique , dans une même ville ,
plufieurs juges ordinaires , c'efl au premier & princi-
pal rnagiftrat de la ville qu'il appartient, comme étant
une fuite une dépendance de la police. ,Le, Prévôt

B
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de Paris eft en poffeflion de ce droit de temps immt.
morial. Lamarre en rapporte les preuves dans fon
Traite de la Police ,liv. , tit. as , chap. a.

A Paris, Ies affiehes ordinaires doivent etre auto-
rifees par une permiffion da Lieutenant de police.

Les Afficheurs font tenus de favoir lire & ecrire
;cur nom & l'indication de leur demeure doivent etre

nregiftres a la chambre royale & syndicale des li-
braires & imprimeurs Ils font corps avec les Colpor-
tears , est doivent , comme eux , porter au devant de
leur habit une plaque de cuivre sur laquelle eft grave
.4.,Ocheur.

Les huiffiers ont ausli le droit d'afficher , parceque,
dans le cas de faifie reelle , ils sont obliges d'exposer
des placards en certains endroits, lors des criees de
l'irnmeuble saifi , ce qu'ils font tenus de faire de qua-
torze en quatorze jours.

Leurs affiches, ainfi que leur prods verbal de criee,
doivent contenir le nom , la qualite , le domicile du
pourfuivant & du debiteur, , la defcription des biens
faifis par tenants & aboutisfants , & dans le cas oil c'est
nil fief , par la defcription du principal manoir , des
dependances appartenances Elles doivent etre mar-
quees , Ions peine de nullite , aux armes du roi , tic
non a celles d'aucun autre feigneur ,& apposees a la.
principale porte de l'egtife paroifliale fur laquelle est
firue l'immeuble faisi , a i Celle du debiteur, , & a celle
du fiege ou fe poursuir la faisie reelle.

Il y a a Paris une feuille periodique qui porte le
titre d'Affiches de cette ville. C'eft une compilation
exaete de toutes les asfiches les plus intereslanres. On
y trouve les biens de tome espece a vendre on a loner, ,
les annonces des livres nouveaux , les effets perdus
ou trouves, les nouvelles decouvertes , les fpeetacles,
les morts , le cours & le change des effets commer-
sables. Elle paroit regulierement deux fois toutes les
femaines.

AFFINEUR. On donne en general cc nom a tons
f e u * entre les mains desquels une fubftance solide ,

qu'clle foit, psle pour recevoir une prepara-
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tion qui la rende plus propre aux ufages auxquels on
la delline.

On donne quelquefois le nom d' Affineurs  a ceux qui
raffinent le fucre; mais ils portent plus ordinaircment
le nom de Raffineurs. (Voyet ce mot.) Celui d'Affineur
eft earticulierement affefte a ceux qui s'occupent de
l'affinage de l'or & de Fargent.

/1 y a diffetents moyens d'affiner les metaux par-
faits inckstrudibles , tels que l'or & l'argent. Ces
moyens font tous fondes fur les proprietes esfentielles
de ces metaux , & prennent differents noms , fuivant
leurs especes.

L'affinage de l'or fe fait en mettant fondre l'or dans
un creufet : on y ajoute peu-a-peu , lorfque l'or est
fondu, quatre fois autant d'antimoine : lorsque le
tout fera dans une fontc parfaite, on verfera la ma-
tiere dans un culot ;& lorsqu'elle fera refroidie, on
feparera les scories du metal : enfuire on fera fondre
ce metal a feu ouvert , pour en diffiper l'antimoine ,
en foufflant deffus ; ou, pour abreger l'operation , on
y jettera a differentes reprises du fat petre. L'antimoine
n'eft preferable au plomb, pour affiner l'or, que par-
cequ'il emporre l'argent, au lieu que le plomb le
laiffe , & meme en donne.

Il y a l'affinage de For par la voie humide qui fe
fait par refprit de nitre, qui disfout l'alliage de For,
& l'en fepare : on ne peut faire cet affinage que lors-
que l'alliage furpaffe de beaucoup en quantite For.
On affine ausli For par la cementation , ec mettant
couche fur couche des lames d'or & du cement corn-
pofe avec de la brique en poudre, du fel ammoniac
& du fel commun

'
 & on calcine le tout au feu: y

en a qui mettent du vitriol ; d'autres du ver-de-
gris, &c.

On peut affiner For par le nitre, comme on affine
par ce moyen l'argent , excepte qu'il ne faut pas y
employer le borax , parcequ'il gate la couleur de For
l'or mai d'argent ne pent s'affiner par le falpette.

Il y a pour l'argent l'affinage an plomb , qui se fait
avec une coupelle bien Ceche , qu'on fait rougir dans

B iv
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un fburneau de rverbere, enfuitebny rneratipfomli:
Pour cOnnbitre la quantité qu'il en faut emp114er,
bn met.une petite partie d'argent avec deux partiel de
plomb -dans la coupelle ;& fi. l'on voit quel.e-bouton
d'argent n'eft pas bien net, on' ajoute peu-à- peu du
plomb jufqu'à ce qu'on .en ait mis suffifamnient ; on
laiffe fondre le plomb avant que de, mettre l'argent ;
il faut méme que la litharge qui fe forme sur le plomb
fondu, foir fondue auffi : c'eft ce qulon appelle , en
terme d'art , Plomb découvert Ou en nappe. Le plomb
étant découvert ; on y met l'argent. Si on enveloppe
l'argent , il eft plus à propos de l'envelopper dans une
lame de plomb que dans une feuille de papier, par-
cequ'il feroit à craindre que le papier ne s'arrêtât a la
coupelle. L'argent dans la coupelle fe sond, & tourne
fans cefse de bas en haut, & de haut en bas , formant
des globules qui groffisfen t à mefure que la masre di-
minue , & qui deviennent fi gros, qu'ils fe réduisent

un qui couvre toute la matiere. Lorsque l'argent est
dans cet état, on dit qu'il fait l'opale & pendant ce
temps , il paroîr tourner. Enfin on ne le voit plus re-
nuer ; il paroîr rouge, ilblanchit , & on le distingue
avec peine de la coupelle ; dans cet état , il ne tourne
plus. Si on le retire trop vire pendant qu'il tourne en.
core , l'air le saififfant , il vegete ,& il fe met en
fpirale ou en masre herisfee , quelquefois même il en
fort de la coupelle.

L'affinage de l'or & de l'argent par le plomb dans
la coupelle , fe fait par la destruaion , la vitrification
& la fcorification de tout ce que ces métaux canticn-
rent de fubslances métalliques étrangeres & deftruc-
tibles.

Le vaiffeau dans lequel on fait l'affinage eft plat &
4vase , afin que sa matiere qu'il contient prefente
Fair la plus gtande furface poffible. Cette forme le fair
resfembler à une coupe & lui a fair donner le nom
de Coupele. Pour ce qui est du four ou fourneau , il
doit-être en forme de voûte, asin que la chaleur se
porte fur la furface du métal pendant tout le, temps de
l'affinage.
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Les manoeuvres pour l'affinage de ror par la con-

pelle , font abfolument les memes que celles de l'ar-
gent. Si l'or qu'on affine contient de l'argent, cet
argent refte alai avec lui , apres raffinage , dans la
meme proportion , parceque ces deux metaux re-
fiftent ausli bien Fun que l'autre a raeetion du plomb:
on doit alors feparer cet argent d'avec For, par rope-
ration du depart.

L'affinage de l'argent au falpetre fe fait en faifant
fondre de l'argent dans un creuset, dans un fourneau
a vent. Quand l'argent eft fondu , c'eft ce qu'on ap-
pelle la matiere en bain. L'argent &ant dans cet erat ,
on jette du salpetre dans le creufet , & on remue bien
le tout ensemble ; ce qu'on appelle brafer la matiere
en bain..

II faut enfuite retirer le creufet du feu •& verfer
par inclination dans un baquet plein d'eau , oti Far-
gent se met en grenaille , pourvu qu'on remue l'eau
avec un balai ou autrement : si l'eau eft en repos ,
l'argent tombe en masfe. On fond ainsi l'argent trois
fois , en y mettant du salpetre & un peu de borax
chaque fois ; & la troisieme fois, on laisre refroidir
le creufer sans y toucher , ou on le verse dans une
lingotiere ; enfuite on le .caffe ,& on y trouve un
culot d'argent.

L'affinage  se fait en petit on en grand : ces deux
operations sont fondees fur les memes principes gene-
raux dont on vient de parler ,& se font .-peu-prs
de meme, quoiqu'il y air quelque chose de different
dans les manipulations. Comme l'affinage en petit
fe fait precifenient comme reffai, qui n'est lui-meme
exaelement qu'un affinage  fait avec route rattention
imaginable , on pourra voir ce qui concerne cet
affinage au mot ESSAYEUR.

A l'egard de l'affinage en grand, il fe fait a la suite
des operations par lefquelles on a tire l'argent de fa
mine.

11 y a une autre espeee d'affinage qui se fair par la
voie humide ,& qu'on nomme depart. Cette opera-
tion s'emploie pour avoir a Tart l'or & rargent qui
ie trouvent ine/es & sondus enCemble.
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Le depart eft fonde Cur la proprite que l'or a de

ne pouvoir etre diffous par aucun autre acide que
l'eau regale ; tandis qu'au contraire l'argent eft
dirIoluble par l'eau forte fimple ou efprit de nitre.
LorCqu'on a un lingot ou mat& d'or ou d'argent ,&
qu'on veut avoir ces metaux feparement, il faut exa-
miner d'abord lequel de ces deux metaux fe trouve
dans cette masle en plus grande quantite que l'autre.

Quand c'eft l'or qui domine , on peur faire le de-
part par l'eau regale , qui eft un melange d'acide
nitreux & de Cel ammoniac.

L'eau regale disfout l'or, & laisle l'argent en une
efpece de poudre , que les Chymiftes nomment lune
cornie.

Quand, au contraire, c'en l'argent qui domine
dans la maffe dont on veut faire le depart , on fait
cette operation par l'eau forte ou esprit de nitre , qui
diffout l'argent sans attaquer For. Cette derniere ope-
ration eft la plus ordina ;re , parcequ'il arrive rare-
ment qu'on ait des melanges ad la quantite de For
foit plus grande que celle de l'argent. D'ailleurs ,
lorsque cela arrive , il eft afrez d'usage d'augmenter
la quantite d'argent dans la proportion neceffaire
pour pouvoir faire le depart par l'eau forte.

Dans les monnoies il reste toujours quelque panic
d'argent dans les caffes qui out fervi aux affinages, de
merne qu'il en demeure parmi les glettes ou impuretes
qui ont coule des casfes. Pour retirer ces parties d'ar-
gent , on affine les caffes & les glares : c'eft ce qu'on
nomme en terme de rnonnoyeurs l'affinage des calks
ou des coupelles, des glettes ou des litharges.

Il y avoit autrefois des monnoyeurs qui portoient
le titre d'affineurs & departeurs d'or des monnoies de
Paris & de Lyon. Par les reglements de i s 55 , ils de-.
voient Ce retirer dans les hotels des monnoies ; mais
en 175 7 , le Roi supprima ces charges & les recrea en
diminuant d'un cinquieme les droits qui y etoient at-
taches. Feu M. le Marechal de Belle-Tsle leva ces char-
ges aux Parties Cafuelles ,& le ; i Decembre 1 7 ; g,
cn fit donation au Roi ; Cous la condition que le Roi
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en voudroit bien permettre l'application a fon Ecole
Royale Militaire. Le Roi a confirme cette difpofition
par Lettres Patentes du mois de Fevrier 1 7 6o ; en
forte qu'aujourd'hui ce font ceux qui ant a bail les
fondions de ces charges, qui font l'affinage.

On donne auffi le nom d'affineurs aux ouvriers qui
affinent le fer dans les affineries; a ceux qui tondent
le drap d'affinage , ou qui, en terme de manufa&ure
de lainage , donnent au drap la meilleure & derniere
tonture qu'ils peuvent lui donner; qui patient
sacceflivement le chanvre par plufiurs peignes de fer,
dont les dents vont roujours en augmentant de fineffe,
& c'eft ce que les cordiers appellent pafler le chanvre
& le lin par l'affinoir, , pour le rendre meilleur & plus
fin.

Les affineries font en general les batiments ou les
ouvriers affineurs travaillent chacun dans leur genre,
& ou les meraux & autres fubilances solides reioivent
la perfedion qu'elles n'ont pu acquérir par la premiere
main-d'ceuvre.

AFFILEUR. Voyez COUTELIER.
AGENT DE CHANGE. Ce nom que les auteurs

confondent prefque toujours avec celui de Courtier,
est celui qu'on donne aux perfonnes qui font etablies
dans pluficurs villes de commerce, pour negocier, en-
tre les Banquiers & Commercants , les affaires du
change , l'achat ou la vente des marchandifes& autres
effets.

Dans les provinces ils ont le titre d'Agents de chan-
ge , banque & commerce; mais a Paris ils y ajoutent
celui de finance, parceque leurs fondions s'etendent
fur routes les negociations relatives a ces difFerents
objets.

Dans la capitale comme dans les provinces, let
fondions qui leur sont attribuees, constituent l'efFence
du caraelere public qu'ils portent; ausli les distingue-
t-on des t ourtiers , qui sont ceux qui s'ingerent tene-
breusement , en fraude & contre le vceu exprs des
editS, areets & reglements , dans des fondions qui ne
leur appartiennent pas.
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L'honoraire de l'Agent de change s'appelle droit;

le falaire du Courtier Ce nomme courtage.
Depuis Charles IX jufiqu'a prefent, les edits , arrets

& declarations concernant les Agents de change du
royaume, offrent une chainc de fupprellions , de rd-
tablisfements , de reduaions & d'accroiffements dans
leur nombre a Paris.

Charles IX fur le premier qui en 1 57 2. crea trente
Agents de change en titre d'office : en 1595 , Henri IV
en reduisit le nombre a huit ; il fut porte a vingt en
1634, & a trente par l'Edit du mois de Decembre
1638. Louis X IV crea de nouveaux offices en 164 5 :
les chores demeurerent en cet etat jufqu'en :70 que
tous les officiers de change & de banque furent sup-
primes dans toute l'erendue du royaume, a la reserve
de ceux de Bourdeaux & de Marfeille.

A leur place le Rot crea cent feize nouveaux offices,
pour etre diftribues dans les principales villes du
royaume , avec la qualite de Confeillers du Roi ,
Agents de banque, commerce & finance. Ces nouvelles
charges furent encore supprimees , pour Paris , par
l'edit de 708 , qui au lieu de vingt Agents de change
etablis par celui de r63 4 , en porta le nombre a qua-
rante , qui fur augmente jufqu'a foixante , par les
vingt que le Roi y ajouta en r 7 c4. Ayant ete fuppri-
rues de nouveau en i7 to, on etablit par commiffion
foixante autres Agents de change pour faire leurs
fondions ceux-ci fupprimes a leur tour, on crea
d'autres Agents de change en titre d'office par fedit de
Janvier 172.5.

A Paris, leur nombre eft aujourd'hui fixe a qua-
rante; ils forment un corps fous le nom de corn-
pagnie , elifent des Syndics , sont nommes en corn•
million par le Roi

'
 fur le rapport de M. le Contaileur

general, jouisfentde leur etat en vertu de provifions
du grand fceau ,& de tous les titres, honneurs & pre-
rogatives qui leur font accordes par l'edit de Jan-
vier 1 7 1 5 ; ils portent en confequence la qualite de
Constillers du Roi, peu vent etre Secretaires de Sa Ma-
jeste , ne derogent point a la nobleire doivent avoir
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une probite fans reproche ,& ne peuvent point etre
tresoriers, receveurs , ni caiffiers de quelque perfonne
que ce puisfe etre , ni banquiers, ni porter bilan fur
la place ; ils font obliges d'avoir un livre paraphe
d'un Conful , cote & numerote felon l'ordonnance de
1673.

Dans les villes ou les Agents de change ne font pas
etablis en titre d'office, ils font choir's par les Confuls,
Maires & Echevins , devant leCquels ifs font tenus de
preter ferment; .1 Paris, c'est M. le Lieutenant civil qui
les reçoit, fuivant l'arret du ConCeil du 2.4 Septembre
172.4.

Dans la negociation de certains papiers publics,qui
quelquefois perdent beaucoup, & dont l'acheteur ne
paie pas la moitie de la fomme rotate portee dans les
effetscause de leur variation , l'Agent de change
prend fon droit fur le papier, -dire , fur la Corn-
me qu'il valoit autrefois, & non fur l'argent qu'on
le paie, selon le cours de la place.

Le droit qui leur eft attribue par le Roi , pour /es
negociations dont ils font charges, eft regle a un
quart pour cent qui se paie moitié par le vendeur,
moitie par l'acquereur. En fait de marchandise , lent
droit eft demi pour cent ,& fe paie de la meme
niere,

En cas de diflusfion entre les parties , les juges
qui il appartient d'en connoitre,fe reglent fur les cer.-_
tificats que donnent les Agents de change.

AGREEUR. C'eft celui qui fournit tout ce qu'il faut
a un navire pour le mettre en etat de faire tin voyage;
qui palfe le funin, frappe les poulies, oriente les ver-
gues , eft en etat de faire manoeuvrer, & met en bon
ordre tout ce qui eft de sa charge.

Independamment du fourniffage du funin , voiles ;
canons, poudre, balles & meches , l'Agreeur doit voir
encore fi tous les cordages sont bien garnis , s'ils font
fuffiCants & en bon etat.

On entend par agres ou agrets , les cordages, pou-
lies , vergues, voiles , caps de moutons , cables, na-
cres , & tout ce qui eft aceifaire pour naviser.
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Le mot apparaux qu'on joint ordinairement a celui

d'agras , defigne quelque chofe de plus, mais mins
cependant que celui d'equipement , fous lequel on
comprend les gens de requipage & les vkluailles.

AGREU-R , COURTIER JAUGEUR
Voyet ce mot.

AGRICULTURE. Cet art, le premier, le plus
utile, le plus etendu , & le plus esfentiel de tous, eft
celui de cultiver la terre & de la rendre fertile, en y
faifant venir des fruits & des plantes.

L'agriculture, le premier de tous les arts neceffai-
res, presque ausfi ancienne que lc monde, foible dans
fes commencements, pour ne pas avoir eu des infiru-
ments propres au labourage, ausfi parfaits que ceux
qu'on a inventes depuis, fut plus ou moins pratiquee
ou negligee , felon le fol, le climat, le goat ou le
genie de ceux qui s'y appliquoient.

Les hommes les plus illuftres de l'antiquite en firent
leur occupation. La culture des champs fut le pre-
mier objet de la legislation de tout Etat police ; elle
fut en honneur dans lesplus beaux jours de la Grece
& de Rome. Pline dit, dans le troifieme chapitre
du dix.huitieme livre de fon histoire naturelle, que

les champs eroient cultives par les mains memes
23 des Generaux Romains ; fembloit que la terre

fe plaisoit a fe voir labour& par des Guerriers qui
avoient remporte les honneurs du triomphe. Soit
qu'ils traitaffent l'agriculture avec autant de soin

• que la guerre, & qu'ils preparaffent les terres avec
.1a meme attention qu'ils difpofoient les camps,

foit que tout reufsit mieux entre .les mains de gens
vertueux parcequ'ils font les choses avec plus ,

• d'exaditude , elle nous donnoit autrefois, ajoute-t.il,
• fes fruits avec abondance parcequ'elle prenoit ,
:3 pour ainfi dire, plaifir d'etre cultivee par des char-
. rues couronnees par des mains triomphantes. Pour

repondre a cet honneur, elle multiplioit ses pro-
. dudions. Ce n'eft plus la meme chose ; abandonnee

des fermiers meranaires, nous la faifons valoir
*3 par, des calaves on par des foriats , & Fon feroit
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tent4 de croire qu'elle a reffenti cet affront. cc
Un art fi universellement pratique ne manqua pas

d'ecrivains. Independamment des Catons , des Var-
rons , des Columelles , chaque nation a produit les
lens. La mitre a eu fes Etiennes , ses Liebauts , fes
Croiscens :& combien n'en a-t-elle pas depuis rita-
bliffement des focieres royales d'agriculture

Trop long-temps négligée chez nous, l'agricul-
ture commence a y être moins mepriCee : grace aux
lumieres & a la bienfaifance des Princes , par-tout
elle reprend ses droits; le labourage fe perfeEtionne ;
on defriche de tous les cotes; les campagnes devien-
nein plus riantes ,& l'abondance renait de routes
parts. . -

Les fcicietes d'agriculture font pasfer aux labou-
reurs les lurnieres qu'elles ont acquises par leurs
obfervations elles reforment les methodes Convent
fausfes ou hasardees dans leurs principes, autorisees
par le prjug6 , & abandonnees enfin ou perfedion-
nees par une fuite de decouvertes utiles qu'elles
s'efforcent de faire tous les jours.

11 n'eft pas plate de bien traiter de l'agriculture
qu'on n'ait pardevers foi beaucoup d'expériences
acquifes par une longue pratique ,& qu'on n'ait faix
valoir de grands domaines, composes de différentes
sortes de terres , ainfi que de diverfes produelions,'
pa:rceque ce n'eft que fur la quantite d'epreuves
reiterees & comparées pendant plufieurs annees les
unes avec les autres, qu'on decouvre ce qu'il y a de
mieux a faire fur une feule des parties de l'agri-,
culture.

Dans les commencements , les outils dont on re
servoit pour fillonner la terre devoient etre bien peu
commodes ,& les premiers hommes auroient vecu
hien frugalement sans le secours des fruits que la
nature leur prefentoit de routes parts, fi la nereffird
qui nous rend induftrieux n'eut infenfiblement per-
fedionne l'agriculture. On inventa peu a pea les
inftruments propres a défricher & a labourer la terre.
Chaque pays, chaque climat a fes outils aratoires par-
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ticuliers. On a meme cherche a epargt, lex la peine
laboureur, en inventant une machine avec laquelle
on laboure, on feme , & on couvre la semence tout
a la fois.

Le femoira cylindre, au moyen duquel on fait tes
trois operations du labourage , est une machine qui
confiste en une boite port& entre un. avant-train &
un arriere-train , supportes fur des roues on met
dans cette boite le grain que l'on veut femer ;
tombe fur une planche difpofee en plan incline, &
va a chaque inftant fe ramaffer dans un coin de la
boite, ou roule un cylindre mu par le monvement
des roues qui fervent a trainer la machine :
dre eft garni dans toute sa circonference de petites
loges creuses qui fe rempliffenr de graiu; 8;4 .4, cylin-
dre , en tournant, porte ceszrains dans des..trernies
tcrminees par une ouverture par laquelle la femence
fe repand, & va tomber dans le fond du fillo ia a me-
Cure qu'il eft trace par le foc qui precede ; vient en.
fuite une herfe , qui eft une piece de bois arMee de
dents, & qui sert recouvrir la femence a,m'efur.e
qu'elle tombe.

Le femoir met le cultivateur en etat d'econornifer
une partie de la semence. A l'aide de Cette.machine
tous les grains font mis en terre a la profondenrsa.:•
cesfaire; & ils font tous reconverts de terre.. Daus,la
maniere ordinaire de femer a poignee, il y a beau,
coup de grains qui restent fur la furface du teirein;"
ou qui ne font pas fuffifamment enfonces en terre ;
d'autres qui le font trop. La feule maniere ordinaire
de recouvrir les grains que l'on a femes, est de faire
paler la herfe, inftrument de bois prdivaitement de
forme triangulaire , arme de.longues dents de bois ou
de fer. Cette herse , train4 par des chevaux, repand
la terre qui etoit fur le bord des fillons , les recouvre,
& enterre ainfi le grain : fes dents brifent les niottes &
miettent la terre : on la promene plufieurs fois ,&

toujours en fens differents, fur la terre ensemencee. La
herfe fert encore pour tirer hors du champ les racines
des plantes que la charrue a arrachees. Suivant d'ha-

biles
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biles cultivateurs , on ne fauroit trop herfer ; car lote.
qu'on fait paffer la herfe dans un temps ou la terre n'elt
ni trop Ceche , ni trop humide, elle la divife en petites
molécules ,& y produit un effet merveilleux.

Quelque utiles Que (oient les fernoirs , il ne faut pas
compter pouvoir faire ufage de ces inftruments dans les
terres ou il se rencontre beaucoup de roches, ou même
quantité de groffes pierres, non plus que dans les terreins
fort argilleux, & qui forment quantité de grosles mottes:
en un mot on ne peut se fervir de ces femoirs que dans
les terres labourées à plat, ou en larges planches.

Pour cultiver les terres avec tout l'avantage dont elles
font fufceptibles, il faut nEceffairement en connoltre la
nature. Telle demande a Eêtre travaillée d'une façon ,&
telle d'une autre. Une terre n'eft bonne qu'à rapporter
tels grains, & une autre n'eft bonne qu'à une autre
cspece. Il faut donc favoir donner la culture a propos,
& après les derniers labours , femer fur chaque terrein
les grains & les plantes qui lui font les plus propres.

Il y a des pays où l'on enfemence les terres tous les
ans, d'autres ou on les diftribue en trois parties gales,.
ce qu'on appelle mettre ces terres en foies.

La premiere méthode ri puife-t-elle pas trop les ter-
res ? ne vaudroit-il pas mieux en laiffer une partie en
jachere ? Cette queftion n'eft pas encore bien UcitMe ,
puifque les laboureurs qui habitent les provinces oil ces
divers usages font &ablis , croient avoir leurs raisons
pour les conferver.

Du labour des terres,

De quelque façon qu'on ensemence les terres, que
ce foit tous les ans , qu'on les mette en avoine la se-
coude année, ou qu'on les laiffe en jachere , il eft
confiant qu'on ne sauroit trop fouvent labourer la terre
& la rendre trop meuble.

On donne communément trois labours aux terres en
jachere. Le premier , le plus avantageux & le plus
usitE , se fait- vers l'automne ,	 , aux envi-
ons de la S. Mardi.. bans quelques endroits,  n'a

que quatre doigts de profondeur , dans d'autres il en*
davantage. Mais on doit labourer a petits filions ferrU

Tome I.
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pour ouvrir la terre & détruire les mauvaires herbes;
Leur ayant donné le temps de pourrir jufqu'au mois de
décembre, on revient au champ avec la charrue , non
pour écorcher légèrement la terre , comme ci-desfus ,
mais pour donner plus profondément le premier des
trois véritables labours qu'on appelle labour en planté.

Ce labour est suivi de l'émottage qui se fait avec le
eatre-motte , mais plus souvent avec une herse garnie
de dents de fer. On épierre ensuite , on ôte les souches,
on esfane les ronces & les épines lorsque le cas le re-
quiert.

Le fecond labour, qu'on appelle binage, & qui eft
plus profond que le premier

'
 fe donne à la fin de

l'hiver. Lorsque le premier labour a été fait avant
cette faison , on recule ou l'on avance le travail selon
la température de l'air , la sorce des terres , & le temps
qu'on a commencé à le donner.

Avant de donner le troifieme labour, qui efl plus
profond que les deux premiers , on fume les terres dès
qu'on voit que l'herbe commence à monter sur le guéret,
ou huit ou quinze jours avant qu'on veuille les em-
blaver.

11 y a des terres qui demandent jusqu'à quatre & cinq
labours , telles font les terres fortes lorrqu'elles don-
nent beaucoup d'herbe. Tous les labours qui excedent
les trois principaux dont nous avons parlé plus haut,
font ordinairement très légers, & ne sont, à proprement
parler , que des demi-labours qu'on fait avec le simple
foc de la charrue sans coutre & sans oreilles.

Dans quelques endroits les hommes labourent les
terres à la beche , & les mettent en planches & en fil-
ions, conformément à l'usage de leur pays. En Italie
on fe fert de bufles ; en Sicile, d'ânes 3 en France nous
n'employons communément que des chevaux ou des
bœufs, quoiqu'il y ait quelques provinces cd on laboure
avec des ânes.

Les boeufs ont plusieurs avantages fur les chevaux:
ils commencent le travail plutôt & le finisfent plus tard,
font moins maladifs, content moins en nourriture &
en harnois, & fe vendent quand ils font vieux , ou
qu'ils ne peuvent plus fervir. On les accouple ferrés
lorsqu'on veut qu'ils tirent également.
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Ce n'esf point aftez de connoître la qualité des terres,

pour leur donner le nombre & la profondeur des la-
bouts néceitaires; il faut encore favoir choisir un temps
convenable, & ne labourer jamais ni trop tôt ni trop
tard. La premiere façon décide ordinairement des autres.

torique la terre est trop seche on ne fait que l'égra-
tigner par un labour fuperficiel ; on courroit risque de
ditliper (a subflance fi le labour étoir trop profond.

Si la terre dl molle , le labour la met en mortier ;
elle ne devient prefque jamais meuble & la fernence
n'y réusfit pas; au lieu qu'elle vient à merveille lorsque
la terre a été labourée après que les pluies ou les brouil.
lards l'ont adoucie.

Les terres grattes, humides, fortes, & les nouveaux
désrichements , demandent à être labourés ausli forte-
ment qu'on doit travailler légérement les terres fablon-
fleures , pierreufes , feches & légeres.

On laboure horizontalement &non verticalement fur
les collines , de peur que l'eau des pluies n'entraîne
dans les fonds les terres & les engrais. Les terres qui
ont besoin de Parrosement des pluies Ce labourent en
planche; les argilleuses & humides , en talus , en dos
d'âne & en silions élevés , pour empêcher que la trop
grande humidité de la terre ne pourrillè les (emences.

Il y a des terres qu'on laboure à uni, fans filions ni
planches. On prend la terre avec l'oreille d'une charrue
à tourne-oreille ; on verfe toutes les raies du même
côté , de forte qu'après le labour on n'apperçoit point
d'enrue.

Les labours réitérés divifent les molécules de la terre
en multipliant fes pores , en approchant des plantes
plus de nourriture ; & en expofant Cuccesfivement dif-
férentes parties de la terre aux influences du soleil &
des pluies , ils les rendent plus propres à la végétation.

On a tant fait d'ouvrages fur la culture des terres;
qu'on ne manque point de méthodes fur ce fejet. Les
principes en sont-ils toujours bien certains ? La nou-
velle culture n'exige-t-elle pas plus de frais que l'an-
cienne ? Le profit excede-t-il la dépense ? Les nouvelles
méthodes valent-elles mieux que les anciennes pour
préferver les laboureurs des accidents qui rendent leurs

C ij
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espérances vaines ? L'indécifion de ces queftions fait
qu'il dt rare que les nouvelles méthodes prévalent sur
les anciennes , à moins qu'elles ne (oient constatées par
plufieurs expériences à l'évidence desquelles on ne peut
le re fu fe r.

Comme ce n'eft point ici le lieu de faire un traité
d'agriculture, nous ne nous étendrons pas davantage
fur cet objet ; nous invitons feulement ceux qui posfe.•
dent de grands domaines , & qui , fans un fuccès cer-
tain & un dérangement de leur fortune , peuvent fe
livrer à des expériences couteuses , à les faire, pour
ajouter par une pratique confiante & uniforme ce qui
manque à la spéculation de beaucoup d'auteurs.

Du défrichement des terres.

Les bonnes terres étant pour l'ordinaire couvertes de
bois ou de plantes dont les hommes ne sauroient Ce
nourrir, il a fallu qu'ils commençasfent par les défricher,
& les labourer ensu. ite pour en retirer leur. sitbsisiance.

,‘Tons les terreins ne font pas propres à tout : on ne
peut donc en coùnoitre la qualité qu'en les ouvrant en
plufieurs endroits , & en examinant les différentes cou-
ches de terre qui s'y rencontrent. On divife les terres
"incultes en trois efpeces, en mauvaises , en médiocres
& en bonnes.

Les fables vifs & brûlants , foit blancs , jaunâtres
ou rouges , font mal à propos réputés pour ftériles ,
parcequ'il n'eft pas de terrein , pour ingrat qu'il pa-
roisfe , qui ne produire lorfqu'il eft travaillé, & qui ne
dédommage des peines & des foins qu'on y donne.

Il y a des fables vifs qui ne pouffent rien , ce font
ceux clont la qualité efi la moindre. Il y en a qui don-
nent de la mouffe , de la petite bruyere mince,
remée & entremêlée de quelques brins d'herbe : on les
défriche à . peu de frais , & après y avoir fait brûler les
racines qu'ils contiennent , on y seme du farrafin ou
bled noir.

Il eft peu de terreins fablonneux sous lefquels on
ne trouve de la terre gratte , de l'argille , de la glaife
ou de la marne. Toutes ces terres font bonnes pour
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couvrir le fable & l'améliorer, & il n'en- coure pas
beaucoup de faire, de diftance en distance , des trous
pour les en tirer.

Pour ne pas fe tromper fur lè degré de bonté dcs
fonds qu'on veut défricher, on n'a qu'a examiner fi la
terre qu'on aura tirée d'un trou , s'enfle si fort à l'air
au bout de vingt-quatre heures , que le même trou
ne puisfe plus la contenir, parc.eque l'air, la rofée &
l'humidité en ont augmenté le volume. Elle a plus ou
moins de degrés de bonté , felon qu'il rate plus ou
moins de terre après que les trous sont recomblés.

Les terres médiocres font celles qui sont légeres , fa-
blonneufes ou graveleufes , mais qui ne font pas pro-
pres, comme le fable vif, à faire du mortier lorsqu on
les mêle avec de la chaux.

Cette efpece de terre, dont la couleur e1 tantôt blan.
che , jaune , rouge , brune ou noire , qui produit or-
dinairement de la bruyere noire ou blanche, des joncs
marins, de la fougere , du genet , des ronces & des
épines entremêlées de quelques herbes, est plus ou moins
sertile , suivant qu'on trouve plus ou moins éloignée de
sa fuperficie une couche de terre grasfe , argilleuse ou
glaiseuse , & que les produlions fauvages font plus
hautes, plus épaiffes , plus fortes & plus vivaces.

Après s'être débarrasté pendant l'hiver de l'eau, des
pierres & des grosles racines, s'il y en a, on fe fert d'une
écobue pour défricher le rerrein , (cet inftrument ainfi
que ceux qui concernent le labourage sont affez connus
pour ne pas avoir befoin d'en faire la defcription ). On
en enleve des gazons de quatre pouces d'épaisfeur, , on
les fait brûler par tas , & on régale les , cendres fur la
terre avant le premier labour.

La femence une fois jettée & couverte par le labou-
reur , on fait venir des femmes ou des enfants pour
émotter la terre des filions, & brifer le gazon s'il s'y
en trouve.

Les terres font regardées comme les meilleures lors-
qu'elles fe calcinent dans les fourneaux qu'on a faits pour
brûler les gazons , 3c elles font réputées être d'une
moindre qualité quand elles Ce vitrifient & qu'elles
produifern peu de cendres. Celles qui ont au-deffous

C iij
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d'elles un lit. d'argille ou de terre compade , au travers
duquel l'eau ne filtre pas, doivent être rnises en sillons
parcequ'autrement les eaux pluviales ne s'égoutteroient
pas affez , les rendroient trop froides, trop humides &
les noieroient Couvent.

Un bon laboureur ne doit point tracer indifféremment
Ces , mais leur donner leur direction du feptentrion
au midi , afin qu'ils préfentent leur pointe au soleil, &
que les côtés en reçoivent également les rayons.

Les bonnes terres sont en général toutes celles qui
prennent aux pieds, & dont les produétions sauvages
font plus fortes & plus vives. Elles sont communément
plus propres à porter du froment que toutes les autres.
On les écobue comme les terres médiocres; elles brûlent
plus lentement , mais ausli elles fe calcinent mieux &
donnent plus de cendres.

Lorfqu'on trouve des terres de cette troisieme efpece ,
qui pousfent fi peu d'herbes & d'autres productions sau-
vages, qu'il n'eft pas poslible d'y lever des gazons affez
garnis d'herbes pour les brûler enfuite ; au lieu de les
écobuer , on les fait bicher au printemps, on les laiffe
hâler & lécher pendan t près d'un mois ou six semaines;
après ce temps , on y envoie des femmes qui secouere les
gazons avec des rateaux de fer réparent les racines'
d avec la terre , les font briller par tas, & en répandent
les cendres pcu de temps avant qu'on les laboure.

On ne doit point re flatter que les premieres récoltes
(oient aufficonsidét a' les que celles qui fe font quelques
années après. Ce n'eft que peu-à-peu que les terres nou-
vellement défrichées acquierent une certaine fertilité.

De toutesis façons de défricher les terrés, celle dont
nous venons de parler pafle pour la meilleure. '

Dès que les défrichements font en valeur, il faut les
clore de haies , de fosrés , & y planter quelques arbres
de distance en distance. Par ce moyen , on les garantit
de l'incurfion des bestiaux , le grain y vient mieux ;
ces clôtures font d'une utilité si reconnue, qu'on ne peut
trop les recommander.

Des engrais.

Ce ferait inutilement qu'on défricheroit , qu'on labou+
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reroit les terres, quelque long-temps qu'on les tint en

j achere , si l'on n'avoit le soin de réparer leur épuifernent
par des engrais convenables. Le fumier de cheval ou de
boeuf donne trop d'herbes, & vaut mieux pour les prai-
ries que pour les terres labourables. Celui de brebis est
le meilleur, foit qu'on les fasre parquer dans les champs ,
comme il eft d'usage en plufieurs endroits , foit qu'on
les tienne dans des érables fur une litiere de paille ou de
bruyere. On se fert encore de chaux, plâtre , de
cendres de toute 'espece , de récurures es marres , des
vafes de la mer ou dés rivieres , du limon des étangs,
de fougere tendre , & de feuilles qu'on a fait pourrir en
tas.

Indépendamment de tous ces engrais, il dl peu de
terres qui n'en renferment quelqu'un , propre à amélio-
rer leur superficie. On est heureux quand on ne le trouve
pas bien profond , parcequ'il en coure moins pour
caver.

La marne & le fable fondes principaux de ces engrais.
Celui-ci , quoiqu'infertile par lui-même, divise à chaque
labour les terres les plus compaéles ; en fe mêlant avec
elles , il diminue leur ténacité , les rend plus poreuses
fair que l'eau les pénetre mieux, & que les rayons , du,
soleil les échauffent plus facilement. On ne fauroit affi-
gner le temps ou l'on a commencé à marner. Cette'pra-
tique fe perd dans l'antiquité la plus reculée ; Varron l'a
trouvé établie dans les Gaules , lorfqu'il y cominandoir
les armées romaines, c'eft-à-dire il y a plus de deux Mille:
ans.

Il faut bien prendre garde de confondre la marne avec
l'argille , la craie & le tuf blanc parceque ces terres
nuifent plus à, la fertilisation qu'elles ne la favorisent.
L'argille ne fond jamais; & quoique dans les temps
vieux elle s'encroûte des parties les plus légeres de la
terre , elle conferve toujours tant de dureté, que, Cern-
!Diable aux pierres, elle empêche lafortie des grains qui
font sous elle , ainfi que le font là craie & le tuf blanc.
On a beau les pulvérifer quand ouïes emploie, ils dur-
ciffent dans la fuite, & nuisent égalémént a la forti-e: des
grains, ,

Les diierfes couleurs de Witi .atift ne font-rien à la
C iv
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bonté de cet engrais ; il n'y a que fa qualité qui peut 18
rendre moins bonne : la graveleuse en la moins eltimée;
la coq uilliere lui ei fuperieure ; la crétacée n'a, pour
ainfi dire , qu'un effet pasfager ; l'argilleufe demande à
être exporée long-temps à l'air avant qu'elle mûrisfe , &
qu'on pue l'employer utilement. La meilleure de toutes
eft celle qui , après avoir été tirée en motte de fa carriere ,
fe pulvérise en deux ou trois jours; qui , mife dans l'eau,
fe gerce , bouillonne & fond, comme une pierre à chaux;
qui donne à l'eau une onâuolité à peu près semblable à
celle du rayon , & qui, mire au feu, décrépite comme
du fel.

Lorrqu'on a reconnu aux lignes ci-dellus avoir trouvé
de la bonne marne, on s'en sert avec succès dans les
terres froides & humides, & dans celles qui donnent
beaucoup d'herbes, parcequ'en les brûlant elle échauffe
ces mêmes terres par la diffolution de fes parties falMes.

Il eft d'expérience que la marne échauffe tant par le
moyen de fes fels, que , fi on en mettoit trop dans les
terres, elles ne produiroient rien de quelques années.
Pour la répandre à propos , il vaut mieux la mettre à
plufieurs fois.

Quoique les terres fe relfentent pendant vingt-cinq à
trente ans de la fertilité de la marne , il eft sur que,
lorrque , par fa trop grande quantité, elle ne brûle pas
les terres la premiere année , elle ne les fertilife qu'à la
troifieme année; ce qui augmente par degré jufqu'à la
douzieme ou quinzieme année , mais qui ate diminue
infenfiblenaent après ce temps-là.

Quelque bonne que la marne Toit, elle ne doit pas
dispenfer de fumer les terres. On les fume moins à la
vérité, parceque les fels de la marne donnent plus d'ac-
tivité à ceux du fumier, & occafionnent une plus vi-
goureufe végétation.

Le plâtre qui eft une efpece de chaux eft au gi une ex-
cellent engrais , & cette propriété fe conferve même dans
les plâtres des démolitions réduits en poudre : ils foulevent

allegent les terres fortes.
Les habitants de chaque canton trouvent des engrais

qui leur font particuliers. A quelques lieues de Tours, on
trouve des bancs immedes de coquilles faites ; on
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somme ces coquilles fatum , & les mines dont on les retire
falumieres. Cet engrais eft des plus excellents pour fer-
tilde- les terres ; ?on effet fe fait appercevoir des la pre-
miere année, & continue d'être sensible pendant lis ans,
juCqu'à ce qu'enfin , réduites en poudre trop impalpable,
elles ne produifent plus aucun effet pour alléger les terres.
Celles ou on a répandu du fatum , doivent ctre fumées,
comme celles qu'on a marnées.

La cendre des tourbes brûlées eit auffi un excellent en-
grais , sur-tout pour les prés , les tréfles , les luzernes:
on ne l'emploie point ordinairement pour le froment,
l'avoine & autres grains.

La plupart des engrais dont nous venons de parler , ne
conviennent qu'aux terres fortes. Le véritable engrais des
terres légeres eft la terre glaife, qui quelquefois peut fe
trouver fous le terrein léger, à peu de profondeur. L'usage
de cette terre glaife cil très utile fi elle eft de bonne qua-
lité, c'eft-à dire, fi elle n'eft pas trop vitriolique, cari(
parc& que celle-ci es} nuifible a la végétation. On tire
la glaife deux ans avant de la répandre fur les terres lé-
geres , afin que les impreffions du soleil , des pluies, des
gelées , commencent à la diviCer. On la répand fur les
terres avant l'hiver , afin que les gelées achevent la di-
vision ; & lorfqu'elle eft bien Ceche , elle se pulvérife en.
partie, br étant enfuite humeâée par les pluies, elle
donne du corps à la terre trop légere.

Les végétaux font en général d'excellents engrais, &
ils sont d'autant meilleurs qu'ils ont plus de dispofition
à tomber en putréfaaion. Il y a un moyen très avanta-
geux de fertilifer les terres par leurs propres produâions -
ce qui eft commode sur-tout pour les endroits où le trad.:
port des fumiers efl trop difficile. On a reconnu qu'une
terre enfemencée de sainfoin , de luzerne, &c. loriq don
la défrichoit , donnoit, pendantplulieurs années de suite,
d'excellentes récoltes, fans avoir befoin d'être fumée. La
raifon en dt que, pendant les fept ou huit ans que ces
terres rapportent des luzernes ou autres femblables four-
rages , les feuilles & Ies jeunes branches qui y pourriffent
fouruisfent un excellent engrais. On peut encore enfe-
mencer des terres de farrafin , de vefces , de feveà, &c.

donner un labour à tes terres , !orei lle ces plantes font
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d'égards pour cette profefflon , qu'ils ne permettoient
pas qu'on tuât le boeuf qui avoit servi à la charrue , ils
ne vouloient pas même qu'on l'immolât en sacrifice.

Ce n'eût pas été asrez de veiller à la confervation des
champs , & aux chofes néceslaires au labourage, si on
n'eût pourvu à la tranquillité & à la sureté du laboureur,
comme étant le pere nourricier de la , patrie. Le gtand.
Conftantin fit des loix pour défendre a tout créancier de
satfir, pour dettes civiles, les efclaves des laboureurs les
boeufs & les instruments du labourage ; les receveurs de
fes deniers &voient , fous peine de mort, laiffer vivre
en paix le laboureur indigent ; & , dans les temps où les
provinces étoient obligées de fournir des chevaux de
poste aux touriers, & des boeufs aux voitures publiques ,
ce Prince excepta de ces corvées le boeuf & le cheval qui
fervoient au labour.

Les empereurs Value & Valentinien le jeune condam-
nerent à un exil perpétuel & à la confifcation de leurs
biens, les Ceigneurs de village qui, s'étant érigés en ty-
rans , mettoient le laboureur à contribution , & le
contraignoient à des corvées nuisibles à la culture des
terres.

Les mêmes loix qui protégeoient le laboureur, veil-
loient ale à ce qu'il remplît son devoir. Les champs
laisle's en friche appartenoient à celui qui les cultivoic de
nouveau ; & le premier occupant étoit en posfeffion des
terres abandonnées, quand personne ne les réclamoit
pendant l'espace de deux ans

Les ordonnances de nos rois ne font pas moins favet-;
rables à l'agriculture , que l'étoient les loix romaines.
Les édits de Henri III , Charles IX , Henri IV , qui ont
été confirmés par ceux de Louis XIII, Louis XIV & Louis
le bien aimé , condamnent à la feule réparation du dégât
des champs , quand il est accidentel ; à la réparation &
punition corporelle, lorsqu'il eft médité. Si les bestiaux,
disent-ils , Ce répandent dans les bleds , ils seront Cadis,
& le berger sera châtié. Ils défendent aux gentilshom..
mes de chasfer dans les vignes , les bleds & les terres
ensemencées , & s'opposent fortement à ce qu'on saifisle
les meubles , les harnois , les instruments & les beftiaux
du laboureur,
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Ces ordonnances font de la plus exalte juftice. Quel

eft celui qui voudroit fe donner autant de peine qu'en
exige l'agriculture, avancer les dépenses néceffàlres , &
jetter fur la terre le grain qu'il a dans fon grenier , s'il
n'étoit comme sûr que tes travaux seront récompensés
par une heureuse & abondante moiffon ?

Nous traiterons de la maniere de recueillir les grains
à l'article MOISSONNEUR.

AGRIMTNISTE. C'est ainfi qu'on nomme l'ouvrier
qui travaille à tous les ornements propres à la décoration
des robes des dames.

Il n'eft pas posfible de faire un détail de tous ces ou.
vrages qui s'exécutent par des ouvriers qui font du corps
des rubanniers ; parcequ'étant variés à l'infini , &, pour
ainsi dire , éphémeres , ils ne doivent leur exiftence-qu'au
caprice des femmes, à la fagacité ou à la fantaihe des fa.
bricants.

Malgré la tyrannie de la mode , ou plutôt par l'effet
même de cette tyrannie, le goût change fi fouvent , que
peu de temps après leur nailance , ils se voient relégués
au fond d'une garde-robe , ou livrés à des perfonnes qui

,par la médiocrité de leur fortune , ne peuvent pas fe
fatisfaire fur les agréments nouveaux, quelque difpofées
qu'elles (oient à s en orner.

Lcs premiers ouvrages qui parurent en ce genre furent
connus fous le nom de fonds d'hannetons. On esl rede-
vable au métier de rubannerie , comme étant feul en
i)osfeIlion de ce qu'on nomme bas métier, de la fabrique
de ces ornements , qui fut très (impie dans son principe,
Er qui aujourd'hui el} extrêmement étendue.

Ce bas métier est fait d'une l'impie planche, bien cor-
royée, longue de deux pieds & demi , fur un pied de
large , dont les extrémités font percées de deux trous
pour recevoir deux montants, fur l'un defquels eft placée
une pointe aiguë & polie qui fert à la tension de l'ouvrage
qu'on veut faire , & fur l'autre font mifes les foies qu'on
veut employer.

C'esl fur ce bas métier qu'on peut placer fur les genoux,
& qui eft le même dont fe fervent les perruquiers pour la_
tresfe de leurs cheveux, qu'on travaille toutes ces petites
parures. Nous ferons mention de celles qui paroilfent
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les plus ef/entielles , & qui sont les moins fujettes au
changement.

Les foies tendues fur ce métier font l'effet de la chaîne
ries autres ouvrages : on les fépare au moyen d'un fufeau
de buis qu'on y introduit , & dont la tête empêche la
sorcie au travers d'elles: ce fuseau tient les soies ouvertes,
& leur fert de contrepoids lorfque le mouvement des.
montants leur cccafionne du lâche. Les différents paffa-
ges & entrelacements des foies qui sont contenues sur le
petit canon qui fert de navette, font l'office de la trame,
& sorment différents noeuds qu'on varie à l'infini dans
divers espaces.

Lorfque ces efpaces ou longueurs contenues entre les
deux montants font remplis de noeuds, on les enroule
sur le montant à pointe, pour faire place à une autre lon-
gueur : l'ouvrage ainfi fait jusqu'au bout, on le coupe
entre le milieu des deux noeuds, pour être employé de
nouveau à l'ufage qu'on lui def}ine.

Les premiers noeuds coupés sont appellés noeuds
pies, & forment deux epeces de petites touffes de foie,
dont le noeud fait la jonaion : de ces noeuds sont formés,
toujours à l'aide de la chaîne, d'autres ouvrages un peu
plus étendus, qu'on nomme travers : on en fait encore
d'autres plus confidérab/es qu'on nomme quadrilles. 	 •

Toutes ces opérations font néceslaires pour donner la
perfeétion à chaque partie, ou au tout qu'on veut for-
mer. Plus un ouvrier a de goût & de génie, plus les par.:
tics ci-deflus font artiflement arrangées, & plus il donne
de valeur à son ouvrage par la variété des deffeins ,
diverfité des couleurs , l'imitation des fleurs naturelles"
& d'autres objets agréables.

Ces ouvrages, qu'on regarde louvent avec un oeil in-
différent, forment des effets très galants, & ornent très
bien les habillements des dames; on les emploie même •
sur les veftes : on en fait auffi des aigrettes , des pom-
pons, des bouquets de côté , des bouquets à mettre dan1
les cheveux , des bracelets , des ornements de coeffure
& de bonnets ; pour leur donner plus d'éclat, on les
garnit quelquefois de foie effilée de différentes couleurs,
& on leur fait représenter des chenilles , des étoiles , des
rouais d'hannetons, des juliennes ou autres fleurs : on-y
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emploie encore la chenille , le cordonnet, la milaneve
pour le corps de l'ouvrage, & l'or, l'argent, les perles &
la foie, lorsqu'il est question d'en former des franges.

Chaque ouvrage a fon nom particulier : nous ne le
rapporterons pas, pour éviter une ennuyeufe prolixité.

La derniere main-d'oeuvre Ce fait sur le haut métier ,
à basfes listes & à plate navette, par le recours d'une
nouvelle & derniere chaîne.

Ces agréments sont quelquefois tout de foie ; mais
ordinairement il y en a plus d'entremêlés de foie & de
cordonnet : ce dernier est un fil de Bretagne qu'on a cou-
vert de soie par le moyen d'un rouet, à-peu-près comme
les luthiers filent une corde de violon & de basfe : la foie
forme la chaîne des agréments, & le cordonner la trame.

Les Agriministes n'ont point d'autres statuts que ceux
des Rubanniers dont ils font corps.

AIGUILLETIER. On peut diftinguer ce nom d'avec
celui d'AIGUILLIER : l'Aiguilletier est l'ouvrier qui fait
& vend des lacets , aiguillettes, & autres choses fernbla-
bles dont les bouts sont ferrés.

Il peut encore vendre des noeuds d'épaule , & toute
forte de menue mercerie , comme cordons de canne &
de chapeaux, lifieres d'enfants, jarretieres , &c.

L'aiguillette, dont ceux qui y travaillent ont pris le
nom d'aiguilletiers , eft un cordon tifru de fil, de foie,
d'or ou d'argent , ferré par les deux bouts , & qui sert à
attacher quelque chose à une autre.

On donnoit autrefois ce nom aux noeuds d'épaule ;
mais cet ajuftement n'étant plus de mode chez les gens
du monde, a pasré aux cavaliers de certains régiments,
& aux dorneftiques.

On appelle encore aiguillettes, des touffes de ruban,
ou de cordons ferrés qui servent quelquefois d'ornement
aux impériales des carroffes de deuil.

Les aiguilletiers faisoient autrefois à Paris un corps
de communauté , ils avoient leurs ftatuts particuliers 5

mais comme ils éroient peu nombreux , par les lettres-
patentes enregiftrées au Parlement le a. r Août 1764,
ils ont été réunis & incorporés à la communauté des
Epingliers, Aiguilliers , Alêniers, pour ne faire, ainss
que les Chaînetiers, qu'un feul & même corps de métier,
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dont les flatuts font communs : chaque maître a la li-
berté de faire & vendre concurremment tous les ouvra-
ges des fufdites profesfions.

AI GUI LLIER. C'eft l'artifan qui fait & vend des
aiguilles, alênes, burins , carrelets , & autres petits ou-
tils servant aux orfevres, cordonniers, bourreliers &
autres:

Si l'on s'en rapporte à ce qu'en disent les Mufulmans,
fclon les auteurs du Diaionnaire de Trévoux, cette pro-
fesfion doit être une des plus anciennes 2 puisqu'ils re-
gardent Enoch comme en étant l'inventeur.

Quoi qu'il en foit, cet art consifte à faire de petits int:
truments d'acier trempé , déliés , polis , ordinairement
pointus par un bout, & percés d'une ouverture longitu-
dinale par l'autre, qu'on nomme aiguilles.

Quoique tous ces petits instruments portent le même
nom, ils ne sont pas travaillés de la même façon ; les
uns font pointus & non percés, d'autres font percés &
non pointus, & il y en a qui ne sont ni l'un ni l'autre.

L'aiguille dl , comme le marteau, un de ces inflru-
meurs néceffaires à presque tous les métiers.

Les tailleurs, chirurgiens, artilleurs, bonnetiers, fai..
seurs de bas au métier, horlogers , ciriers, drapiers,
lainiers, perruquiers, coeffeufes , faifeufes de coeffes
a perruque, piqueurs d'étuis, de tabatieres & autres
semblables ouvrages ; felliers , ouvriers en foie , bro-
deurs, tapiffiers , chandeliers , emballeurs , oculiftes ,
graveurs, orfevres , fe servent de celles qui font pro-
pres à chacun de leurs métiers : il y a en outre des ai-
guilles de tête, à matelas, à empointer, , tricoter, enfiler,
presfer , brocher, relier , natter , & à bousfole , ou ai-
guille aimantée.

A mesure que l'occafion fe préfentera nous donnerons
la description de toutes ces aiguilles.

Les aiguilles à coudre ou à tailleur , dont il femble
que les autres aient emprunté le nom , fe distribuent
en aiguilles à boutons , à galons , à boutonnieres ,
en aiguilles à rabatrc , à coudre & à rentraire. A pro-
portion que les tailleurs trouvent plus de re'siftance dans
les choies qu'ils ont à coudre, ils fe fervent d'aiguilles
plus ou moins fortes.
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Comme l'acier d'Allemagne n'a plus les mêmes qua-

lités qu'il avoir autrefois, on emploie par préférence
l'acier de Hongrie dans la fabrique des aiguilles. Pour
s'en fervir comme il faut, on lui fait subir diverfes
épreuves fous le martinet, on lui ôte fes angles, on
l'étire & on l'arrondir. Dès qu'il n'eft plus en état de
(apporter le martinet, on continue de l'étirer & de
l'arrondir au marteau.

Dès que cette opération ell faite , on prend une filiere
à différents trous , dont chacun eft proportionné au
degré de fineffe qu'on veut donner aux aiguilles. On
fait chauffer le fil d'acier pour le tréfiler, c'eft-à-dire ,
pour le dégrosfir à la filiere , & on lui donne jufqu'à
trois tréfilages succeffifs , pour l'amener au point que
l'on veut.

Il fembleroit que pour rendre le tréfilage plus aifé, on
devrait fe fervir d'un acier duétile & doux, au lieu d'un
acier fin , & par conféquent castant, qu'exige l'ufage
des aiguilles. Mais lorfque les ouvriers entendent bien
leurs intérêts, qu'ils ne veulent rien épargner pour
rendre leur ouvrage ausfi bon qu'il doit l'être , ils font
leurs aiguilles de façon qu'elles ne font ni molles ni
castantes; pour cet effet ilsgraisfent leur fil de lard à
chaque tréfilage ,. afin qu'il fuit moins reveche & plus
facile à pasre par les trous de la filiere, & qu'il ac-
quiere la dureté qui lui convient.

L'acier fuffifamment tréfilé ou dégroffi , on k coupe
par brins , à-peu-près d'égale longueur ; on le donne
enfuite à un fécond ouvrier qui les palme, c'eft à-dire,
qui les prend de quatre en quatre par le bout od doit
être la pointe pour applatir fur l'enclume l'autre bout ,
qui doit faire le cul de l'aiguille.

L'applatissement fait , on patte toutes les aiguilles
palmées par le feu , on les laite refroidir , & un autre
ouvrier, affis devant un billot à trois pieds, frappe d'un
poinçon à percer fur une des faces applaries de l'aiguille,
& la perce.

On tranfporte ensuite ces aiguilles percées fur un bloc
de plomb, un ouvrier , qu'on nomme le truqueur,
ôte, a l'aide d'un autre poinçon, le petit morceau d'acier
qui eft mité dans l'oeil de l'aiguille. Cette manoeuvre
s'appelle troquer les aiguilles. 	 Les
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tes aiguilles troquées paffent entre les mains d'un autre

ouvrier qui les évide , c'eft-à-dire , qui pratique à la
lime la petite rainure qu'on apperçoit des deux cotés du
trou & dans fa diredion.

Les aiguilles évidées, leur rainure faite, & leur cul
arrondi , ce qui eft du diftriét de l'évideur, on pointe
l'aiguille , c'est-à-dire qu'on forme la pointe à la lime:
la même manœuvre fert à en former le corps, ce qu'on
appelle dresfer l'aiguille.

Dès qu'on a pointé & drefi'é les aiguilles , on les range
fur un fer long , plat , étroit & courbé par le bout ; on
les fait rougir a un feu de charbon, & lorfqu'elles font
bien rouges , on les laiffe tomber dans un baffin d'eau
froide pour les tremper.

Cette derniere opération eft la plus effentielle & la
plus délicate de toutes, parceque c'eft d'elle que dépend
la bonne qualité d'une aiguille ; trop de chaleur la
brûle & la rend cati-ante , trop peu la laiffe molle &
pliante. C'ell donc au coup d'oeil d'un ouvrier expéri-
menté à juger par la couleur de l'aiguille quand il eft
temps de la tremper.

Après la trempe on fait le recuit, c'eft-à-dire qu'on
met les aiguilles dans un poële de fer fur un feu plus ou
moins vif, selon que les aiguilles font plus ou moins
flirtes. Lorsque trop de chaleur ne détruit pas la trempe,
ou que trop peu ne laisfe pas les aiguilles inflexibles &
castantes, l'effet du recuit est de les empêcher de fe caster
facilement, pourvu que l'ouvrier ait attention à ne leur
donner que le degré de chaleur qu'il leur faut.

Lorfqu'on jette les aiguilles dans l'eau pour les faire
tremper, il leur arrive quelquefois de fe courber, de fe
tordre & de fe défigurer. Pour remédier à ces défauts,
on les fait recuire, & on les redreffe avec le marteau.

On travaille ensu ite à les polir , & pour cet effet on
prend douze à quinze mille aiguilles, on les range en
petits tas les unes auprès des autres fur un morceau de
treillis neuf, couvert de poudre d'émeri. Dès qu'elles
son t rangées , on répand par-deffus de la poudre d'é-
meri sur laquelle on jette un peu d'huile ; on roule le
treillis , on en fait une efpece de bourfc oblongue , on
la ferre fortement par les deux bouts avec des cordes ;

Tome 1;
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on Li porte fur la table à polir fur laquelle on met une
Planche épailfe, chargée d'un poids proportionné, suf-
pendue par . deux cordes. Un ou deux ouvriers font aller
& venir cette charge sur le rouleau ou bourre pendant un
jour & demi ou deux de suite , & pour lors les aiguilles,
enduites d'émeri, fe polisfent infensiblemen t , felon leur
•Iongueur , par le frottement continuel des unes contre les
autres.

Lorsqu'il y a plusieurs ouvriers à polir, le poids esl
fuspendu par quatre cordes égales, & la table esf potée
horizontalement. Lorsqu'on n'emploie qu'un ouvrier , le
poids n'efl suspendu que par deux cordes , & pour lors la
table eft inclinée. En Allemagne on fe fert de moulins à
eau pour faire agir les poliffoires.

Les aiguilles étant polies, on les leffive, c'eft-à-dire
qu'on les jette dans de l'eau chaude & du savon pour en
détacher le cambouis qui s'esF formé par l'huile & les
particules d'acier & d'émeri dont les aiguilles étoient en-
duites.

Après la lesfive , on étale du fon sur lequel on étend
les aiguilles encore humides ; elles s'en couvren t en les
remuant un peu , & lorsqu'elles en font chargées , on les
met avec ce ion dans une boîte ronde, sufpendue en l'air
par une corde , & qu'on agite jusqu'à cc qu'on juge que
le son & les aiguilles ont perdu leur humidité. On se
fert encore mieux d'une boîte quarrée, traversée par un
axe, à une des extrémités duquel est une manivelle qui
sert à mettre en mouvement la boîte , les aiguilles &
le son : c'eft ce qu'on appelle vanner les aiguilles.

Après avoir fait deux ou trois fois cette opération avec
deux ou trois Cons différents , on tire les aiguilles du van,
on les met dans des vases de bois ; & comme il n'eft pas
poffible qu'il n'y en ait plufieurs dont la pointe ou le cul
ne se (*oient castés dans la polifsoire & dans le van , on
les trie en séparant les bonnes des mauvaifes.

En les triant on leur met à toutes la pointe du même
côté , ce qu'on appelle détourner les aiguilles. Il ne s'agit
plus que de les empointer pour les finir ; c'est ce qu'un
ouvrier exécute en faisant rouler la pointe des aiguilles
fur une pierre d'émeri qui cil eu mouvement au :moyen

• d'une roue à main.
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L'affinage étant fait, on les effuie avec des linges

mollets & fecs ; on fait des paquets qu'on diftingue par
numero : la groffeur des aiguilles va toujours en dimi-
nuant depuis le premier numero jufqu'au numero
deux.

Chaque paquet doit porter le nom & la marque de
l'ouvrier , être couvett de gros papier blanc , plié en
fix ou fept doubles , ficelé , & enfuite recouvert de deux
vesues de cochon 3 on le ficelle encore, & on l'enveloppe
d'une groffe toile d'emballage pour que les aiguilles ne
puiffent point fe courber.

L'aiguille à meche , dont fe fervent les chandeliers
pour fabriquer des chandelles moulées , eft un fil de fer,
long d'un pied , qui a un petit crochet à un bout & une
espece d'anneau a l'autre. On s'en Cert pour palier la
meche dans le moule en la tirant vers le haut par l'ou-
verture d'en bas. Les chandeliers ont encore une feconde
aiguille pour enfiler les chandelles avec des pennes &
les mettre en linures. Ces pennes font les bouts de fil
qui ratent de la chaîne des toiles après que les tiffe-
rands ont levé leur ouvrage de desfus le métier. Cette
feconde aiguille, longue d'un pied , reffemble à l'aiguille
de rembourrage.

L'aiguille à relier eft une longue aiguille d'acier , *re-
courbée vers la pointe , & qui a plus ou moins de lon-
gueur, suivant le format des livres. Elle fert ausfi aux
plieuses & coufeufes pour porter d'une nervure à l'autte
le fil qui traverse le milieu de chaque cahier , & qui
l'arrête aux scelles qui font placées perpendiculaire-
ment sur le cousoir.

Les aiguilles à Cellier ont quatre quarres , &, felon les
divers ouvrages, elles font grosles, moyennes ou fines.

Les aiguilles à empointer font des efpeces de carrelets
beaucoup plus longs & plus forts que ceux des Celliers.
Les marchands drapiers, merciers & manufacturiers s'en
fervent pour arrêter, avec de la ficelle ou du gros fil , les
plis des pieces d'étoffe, ce qui s'appelle les empointer.

L'aiguille à tête ou à cheveux cst un morceau d'acier,
de fer, de laiton poli, d'argent ou d'or, long d'environ
quatre pouces, ayant d'un côté une tête plate, trouée
ta longueur " & de l'autre une poliste peu piquante, Elle

D ij
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fin à féparer & pafrer les cheveux des darnes quand elfes
fe coeflent.

L'aiguille 'à réfeau eft un petit morceau d'acier ou
de -fer, 'fendu par les deux bouts, dont on fait les ré•
feaux fur lefquels les perruquiers coufent les treffes des
cheveux dont ils forment les perruques.

L'aiguille à em'oaller dl une grole aiguille de fer ou
d'acier, longue de cinq à fix pouces, ronde du côté de la
tête , triangulaire & tranchante du côté de la pointe qui
eft fort évidée.

Quoique les chirurgiens fe fervent d'aiguilles ordi-
naires pour coudre les bandes & autres pieces d'appa-
reils, ils en ont de particulieres pour les différentes
opérations dont nous allons parler.
' Celles qu'ils emploient pour la réunion des plaies , ou

pour la ligature des vaisleaux , sont tellement courbes,
Glue tout le corps de l'aiguille contribue à former un arc.
La tête , dont le volume dl: moindre que le corps , eft
percée d'une ouverte longuette, entre deux rainures laté-
rales, plus ou moins profondes , felon la dimension de

Le corps de l'aiguille commence osl finisfent
les rainures; il doit &re rond & commencer un triangle
en approchant de la.pointe. Cette pointe, qui est la partie
la plus large de l'aiguille , doit en comprendre le tiers &
former un triangle dont la base eft plate en dehors, ex
les angles qui terminent sa sursace , tranchants & très
aigus ; large dans Con commencement, cette pointe doit
di'ininuer ïnCenfiblement en allant vers fa fin, afin que
fon extrémité (oit alkz fine pour faire le moins de dou-
leur qu'il eft poslible , & qu'en même temps elle sait
affez solide pour ne point s'émouffer en perçant le tiifu
de la peau. Ces aiguilles différent de grandeur & de de-
grés de courbure felon qu'on en a befoin pour la profon-
4eur des plaies.'

Les aiguilles pour la future des tendons ont le corps
rond; & leur pointe, plate sur leur extrémité, ne coupe
point fur les côtés.

Les aiguilles pour le bec de lievre font droites ; /eut
corps eft extrêmement cylindrique ; elles n'ont point

; leur pointe applatie est tranchante fur les côtés

e a la fort= d'une langue de vipere , pour couper en
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perçant, & faire une plus grande ouverture au relie de
l'aiguille. Il y a des praticiens qui les font faire en or
afin qu'elles ne fe rouillent pas dans les plaies.

L'aiguille pour la ligature de l'artere intercofiale ,
dont l'invention eft due à M. Goulard , Chirurgien de
Montpellier , & de la Société Royale des Sciences de
cette ville, reffemble à une petite algalie ou fonde creuCe ,
a la tête en forme de plaque ; fon corps cylindrique a
trois pouces de longueur ; fa pointe, tranchante fur les
côtés & percée de deux trous , a à fon extrérnité'un demi-
cercle capable d'embrasfer une côte.

Les aiguilles pour abattre la cataraâe font longues de
trois pouces, droites, ont la pointe en langue de ferpent
bien tranchante , doivent être d'un acier pur & bien
trempé, & font montées fur un manche d'ivoire, de
bois ou de métal.

L'aiguille à anevrifine , qui eft une humeur molle qui
s'engendre de sang & d'efprits répandus fous la chair
par la relaxation ou la dilatation d'une artere , a le
corps rond , la tête en forme de petite palette pour pou-
voir la tenir avec plus de fureté, a une grande courbure,
& forme une panfe pour donner plus de jeu à l'inftrir-
ment. Sa pointe n'eft point triangulaire comme celle des
autres aiguilles; elle l'a en forme de cylindre applati ,
dont les côtés font obtus. M. Petit en a imaginé une
autre pour la même opération ; elle eftplate-, large ,
& un peu courbée en S.

L'aiguille pour l'opération de la _fifluIe à l'anus doit
être d'un argent mou & fort pliant ; elle a sept pouces
de longueur , une demi-ligne d'épaiffeur , deux lignes
de largeur à l'endroit de sa tête , & en diminuant peu à
peu elle fe termine en pointe.

L'aiguille à saons est un ftylet d'argent, boutonné par
une de fes extrémités , & ayant à l'autre un ail ou chas
propre à porter une bandelette de linge effilé qu'on
nomme faon, afin d'entretenir la communication des
deux plaies.

L'aiguille des ciriers eft un morceau de fer long, dont
les blanchigeurs de cire fe fervent pour déboucher le trou
de la grékire lorfque la cire s'y arrête.

L'aiguille des gaîniers , longue d'un pouce, sert à
D iij
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faire les trous dans les ouvrages oti l'on a befoin de mettre
des petits clous d'ornement ; elle dt pointue par un bout
& n'eft point ouverte par l'autre.

L'aiguille des gantiers dt petite ; fon cul n'eff ni rond
ni long ; fa pointe di faite de façon qu'une de fes trois
faces el} plus large que les deux antres, afin que dans la
couture des peaux extrêmement fines, les points soient
imperceptibles , & qu'en fendant plut& la peau qu'en la
trouant, on puisre y faire une couture aufli fine qu'on le
veut.

L'aiguille à matelas a douze ou quinze pouces de lon-
gueur; les tapigiers s'en fervent pour piquer de ficelle les
matelas & autres ouvrages.

L'aiguille à faire les filets eft faite avec du bois pour
les ouvrages à grandes mailles ; pour les petites elle eft
de fer : par une de fes extrémités elle eft terminée en
pointe obture, & par l'autre en fourchette, fur laquelle
on met la ficelle ou le fil dont on veut faire le filet,

Les aiguilles des piqueurs d'étuis ou de tabatieres font
une efpece de petit poinçon dont on se fert pour forer les
pieces qu'on veut piquer.

L'aiguille de chasre eft un morceau de fer dont on
foutient la chaffe ou battant des métiers de drap, quand
on veut la haulfer ou baisler , l'avancer ou reculer sui-
vaut le befoin. Cette aiguille ouverte a un pied de lon-
gueur, & elle &taraudée de l'autre de la même longueur.

Les aiguilles à presfer sont de grofres aiguilles de fer ,
longues de quelques pouces & triangulaires par leur
pointe. Elles fervent aux ouvriers en tapisrerie, pour ar-
ranger, féparer, preffer les foies & les laines qu'ils ont
placées entre les fils de laine pour former plus parfaite-
ment le contours du deffein qu'ils ont à exécuter.

Les 'aiguilles à tricoter font de fils de fer, de laiton ou
d'argent, longs, menus , polis & arrondis par les bouts,
pour faire des bas , des gants , & autres ouvrages en fil ,
foie , laine ou coton.

Les aiguilles d'enfouble font des pointes d'aiguilles
çaffées , dont on remplit Penfouble de devant des métiers
à velours ciselé , & autres petits velours, pour les arrêter

mefure qu'on les fabrique, & en même temps pour
entamer a une égale tenfiou de la chaîne,
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Il y a de trois fortes d'aiguilles à brodeur, les aiguilles

"àpaffer, , à foie, à frisure ou à barillon. La prerniere a
le trou oblong, au lieu que l'aiguille à coudre l'a quarré.
La seconde eft plus menue ; la troilîeme reft davantage.
Les brodeurs ont encore des aiguilles à enlever , qu'ils
nomment aiguilles à lisiere , & d'autres extrêmement.
menues qui leur servent à faire le petit point.

Les aiguilles à tapisferie en laine sont grofres , fortes ,
& ont l'oeil large & oblong.

Les aiguilles de faiseurs de bas au métier, & celles
des bonnetiers, font plates par un bout, aiguës & re-
courbées par l'autre.

Les aiguilles à perruquier font très fortes, algues par
un bout & percées par l'autre : elles sont plus longues
que les aiguilles ordinaires.

Les voiliers fe fervent de trois efpeces d'aiguilles, d'ai-
guilles à couture, d'aiguilles à œillets, & d'aiguilles de
ralingue. Les premieres servent pour coudre les . voiles ;
les fecondes pour faire des boucles de certaines cordes ,
& les appliquer sur des troncs qu'on appelle ,oeillets , où
l'on pale des garcettes. Les troisiemes , qui sont doubles
ou fimples selon le besoin, font employées à coudre & à
appliquer les cordes dont on fait des ourlets . aux, voiles.

L'aiguille aimantée est une petite verge de fer . , :poféç
au milieu de la bouffole sur une pointe de cuivre . , au-
eleffus de laquelle elle fe meut, Sa direaion elt toujours
vers le nord , & elle dt la plus fore guide des vaiffeaux.

Il n'eft pas étonnant qu'un métier dont les ouvrages
demandent autant de préparation que l'aiguille à coudre,
se soir foutenu peu de temps dans une ville capitale comme
Paris, où on les donne à ausli bon marché, & oa les vivres
sont aulli chers. Audi ce corps d'artisansqui formoit
autrefois une communauté dont les datuts datoierk
du r t Septembre 99 , ayant de la peine à fubfister , a été
bbligé vers la fin du dernier fiecle de fe réunir à celle des
maîtres épingliers , en vertu des lettres- patentes de 16 9 5.

Après avoir fait quelques changements dans leurs
flatuts, on réduifit les jurés des deux communautés au
nombre de trois , dont deux furent pris du corps des
aiguilliers, & le troifieme de celui des épingliers.

Par leurs itatuts ils sont qualifiés de maîtres
D iv
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liers. , alêniers , faifeurs de burins , carrelets, Ste.

On ne peut être reçu maître qu'à l'âge de vingt ans ;
après avoir été apprentif pendant cinq ans, & après avoir
fervi un maître pendant trois ans en qualité de compagnon.

Les fils de maîtres font reçus après un seul examen, 6c
font exempts de chef-d'œuvre.

Chaque maître doit avoir fa marque parriculiere , dont
l'empreinte eft mire à une table de plomb , & dépofée
chez le Procureur du Roi du Châtelet.

Le négoce des aiguilles eft confidérable ; la plus grande
quantité vient de Rouen, d'Evreux, & fur-tout d'Aix-la-
Chapelle.

On ne fabrique guere plus à Paris que de grandes ai-
guilles à broder, pour la tapifferie , pour les métiers à
bas ; en un mot, celles qui se font à peu de frais , & qui
fe vendent cher.

AJUSTEUR. On donne ce nom aux ouvriers des mon-
noies qui ajuftent les flans, & les mettent au jute poids
que doivent avoir les efpeces , en limant ceux qui font
trop pefants, sc.en rejettant ceux qui font trop légers.

Les Ajufteurs fe servent d'une balance, qu'on nomme
ajufloire , pour donner au flan le poids qu'il doit avoir
pour etre monnoyé , & caillent les foibles pour les re-
mettre en fonte.

Les flans font des quarreaux d'argent recuits , qu'on
coupe & qu'on lime jusqu'à ce qu'ils foient réduits au
poids qu'ils doivent avoir ; pour les peser on fe sert des
poids appellés eleneraux r lorfque les flans font trop forts,
on les diminue avec des écouenes ou écouanes , qui sont
des limes faites en maniere de tapes avec des cannelures,
par des angles entrants & sortants : cette opération s'ap-
pelle ajufter la breve.

Les Ajufteurs doivent auffi blanchir les flans, ce qu'ils
nomment amatir, parcequ'ils rendent le métal mat & non
poli ; lorfqu'ils font en cet état, ils les marquent au ba-
lancier, d'où ils Portent en ayant le fond poli & le relief
mat : ce qui vient de ce que la gravure des quarrés
feulement adoucie , pendant que les faces en font parfai-
tement polies. La grande preflion que le flan fouffre entre
les quarrés, fait qu'il en prend jufqu'aux moindres traits.
Les parties polies du quarté rendent polies celles du Ban
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qui leur correfpondent, au lieu que celles qui sont gra.

seulement adoucies, font remplies de pores im-vées, &
perceptiblescibles qui laisfent fur le flan autant de peti ts points
en relief qu'elles ont de pores, ce qu'on appelle encore
mat.

Le blanchiment pour l'argent, & la couleur pour l'or ,
qui rendent le flan mat dans toute fon étendue , font des
préparations indispenfables pour avoir de belle monnoie.
Quoique les ouvriers (oient toujours payés pour les faire
comme il faut, l'avidité du gain les leur fait souvent né-
gliger.

Lorfque les flans font ajustès & préparés comme ci-
deffus , le prévôt de la monnoie les remet entre les mains
du maître, avec ceux qui ont été rebutés comme foibles ,
& les limailles, le tout poids pour poids : on appelle cela
rendre la breve.

Le maître paie pour lors au prévôt deux fols par marc
d'or, & un sol par marc d'argent , pour être dittribués à
ceux qui ont ajufté la breve.

Les ajusteurs, ainfi que les monnoyeurs , ne peuvent
être reçus en cette qualité, s'ils ne sont d'esloc & ligne ,
c'esl-à-dire, fi leurs ancêtres n'ont pratiqué le même mé-
tier: voyer MONNOYIÛR•

ALGEBKISTE. C'eft celui qui enseigne & réfout tous
les problèmes de l'algebre.

Cet art, qui nous vient originairement des Arabes, eft
très ancien : on prétend que les Indiens l'apprirent aux
Persans , que ceux-ci l'enseignerent aux Arabes, qui le
porterent en Espagne,d'oti il s'en répandu chez les autres
nations Européennes.

Quoiqu'il en Toit de fon origine, dont on n'ell pas bien
certain ; que ce toit les Grecs ou les Indiens qui en soient
les inventeurs, cet art qui eft la méthode de faire en gé-
néral le calcul de toute sorte de quantités, en les repré-
(entant par des figures très universelles, fedivife en alge-
bre vulgaire & en algebre fpécieufe.

La vulgaire ou nombreuse , celle des anciens, qui ,
sans faire ufage des démonftrations, se servoient des nom.
bres pour la folution des problèmes d'arithmétique.

L'algebre spécieufe ou nouvelle, dont François Viete ,
originaire François , fut l'inventeur en 1590, conflue à
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donner des marques ou fymboles à toute forte de quan-
tités connues ou inconnues;• à la place des nombres elle
emploie des lettres de l'alphabet pour désigner les cs; eces
& les formes des chofes fur lefquelles elle exerce scs rai-
fonnements , ce qui Coulage beaucoup l'imagination de
ceux qui s'y appliquent.

Depuis Fiete, Bardot, Defcartes & Newton l'ont por-
tée au point de perfection od elle est aujourd'hui.

L'application de l'algebre au calcul des infinis a donné
naisfance à une nouvelle branche du calcul algébrique ,
qu'on appelle le calcul différentiel.

La multiplication des lettres dont on lie fert dans l'al-
gebre, explique la multiplication des dirnensions; & com-
me le nombre en pourroit être fi grand qu'il feroit incom-
mode de les compter, on écrit feulement la racine, &
l'on ajoute à droite l'expofant de la puisiance, c'esf à-dire
le nombre des lettres dont la puisfance qu'on veut expri-
mer dl composée ; ainsi ,• dans a', a-, a4 , le dernier a
veut dire un a multiplié quatre fois par foi - même :
ainfi des autres à proportion.

Voici quelles sont les principales notes de l'algebre.
Ce ligne	 lignifie plus ; ainfi 9 --1- , signifie g plus 3.
Celui-ci — lignifie moins ; ainsi	 2 veut dire Li.
moins Cet autre = eft la marque de l'égalité; ainsi
9	 — z veut dire que 9 plus ; eft égal à 14
moins 2. , chaque nombre faisant celui de i z.

Ces quatre points entre deux termes devant & deux
termes apres , marquent que les quatre termes font en
proportion geométrique : ainfi 6 • 2. •. 2. • 4, veut dire
que comme six eft à deux , de même douze eft à qua-
tre. C'est le fymbole d'une proportion continue :
.÷..7 3 • 9 • z7 , lignifie que ; eft autant , de fois en g ,

que 9 en z.7.
: Ces deux points au milieu de quelques nombres ;

marquent la proportion arithmétique qui eft entre ces
nombres ; 7 • 3 : 3 • 9 , veut dire que 7 furpasfe 5, com-
me 1 3 furpasfe 9. Il y a quelques Algébrilles qui mettent
trois points difpofés de cette maniere • à la place des
deux ci-deus.

± Cette note marque la proportion arithmétique con-
dune; 3 • 7 • i i , lignifie que 3 surpalré par 7 au-
tant que 7 par
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Deux lettres ensemble marquent une multiplication de

deux nombres : ainfi b d eft le produit de deux nombres ,
comme / & 4 , dont le premier s'appelle b & le second d.

1/ Signifie racine : •y4 c'eft-à dire la racine de 4 qui
est 2. , lequel multiplié par lui-même fait 4.

ALLUMETTIER. On donne ce nom à celui qui fait
des allumettes, qui font de petits bâtons de bis sec, de
rofeau, de chenevotte, ou de toute autre matiere aifément
combustible , foufre's par les deux bouts, & dont on fe
sert pour allumer une chandelle ou une bougie , &c.

Les ouvriers qui travaillent aux allumettes emploient
communément du bois de tremble bien fec, dont ils scient
des rondins de trois pouces de longueur, & partagent ces
tranches en deux ou en trois parties à-peu-près égales ,
suivant la grosleur des rondins.

Ces parties de tranches étant préparées, ils les tiennent
de la main gauche, pendant que de la droite ils fe ser-
vent d'une plane pour les couper en petites tablettes, fe/on
la direction des fibres du bois ; ils retournent enfuite tou-
tes ces tablettes qu'ils mettent ensemble pour les couper
tranfverfalement , & de la même e'paisTeur qu'ils les ont
déja coupées longitudinalement.

La , plane , ou couteau à main , eft un inftrument long
de.prés de deux pieds, dont un bout, replié en forme d'an.
neau , eft inséré dans un piton qui eft attaché fur le banc
mi l'ouvrier coupe le bois, afin qu'au moyen de ce point
de direction , cet outil ne vacille pas ; l'autre bout a un
long manche de bois que l'ouvrier tient dans sa main
droite , pour s'en fervir dans les opérations oti il en a
befoin.

Le bois des tranches étant divisé au moyen de la plane
en petits bâtons quartés, on en prend une poignée ordi-
naire qu'on lie par le milieu avec des fils de pennes, qui
font ceux qui retient de la chaîne des toiles après que les
tifferands ont levé leur ouvrage de desrus le métier. Le
paquet étant lié on le frappe avec une petite palette, afin
que les petits bâtons quartés ne dépaffent point la fuper-
ficie des deux bouts : on les trempe ensuite dans du soufre
fondu.

On fait encore des allumetes pour soufrer le vin ; elles
font de groire toile , d'un pouce & demi de largeur, & de
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quinze à dix-huit de longueur : les marchands de vin les
nomment meches: voyer CABARETIER.

On se sert encore de ces allumettes pour ce qu'on ap.
pelle à Bourdeaux muetterle vin.

Dans les années od la vendange n'a pas pu mûrir, &
que les vins font néceffairement verds, les Hollandois qui
aiment à boire les vins de Bourdeaux très doux, ordon-
nent à leurs comrniflionnaires de faire faire des vins muets
pour donner de la liqueur aux vins naturels de cette pro.
vince : voyer VIGNERON.

Les allumettes communes paient de droit deux fois par
cent d'entrée, & un sol de sortie.

A L U N. L'alun est une sélénite vitrifiable, ou un fel
vitriolique à bafe de terre argilleufe.

On trouve dans le commerce trois efpeces d'alun ; (a-
voir, l'alun de glace ou de roche, qui se prépare en
France, en Angleterre, en Italie & en Flandre ; l'alun de
Rome, qui fe prépare à Civita-Vecchia , & l'alun de
Smyrne, qui fe prépare dans les environs de la ville qui
porte ce nom.

L'alun de glace ou de roche eft ainfi nommé , parce-
qu'il eft tiré des matieres minérales, & qu'il eft ordinai-
rement crystallisé en grosfes masfes nettes & transparentes,
femblables à de l'eau glacée : on le tire des pyrites, & de
plufieurs terres pyriteufes & alumineuses.

Les pyrites font des subftances minérales, composées
de beaucoup de foufre , d'une petite quantité de matiere
métallique qui eft minéralisée par le soufre , d'une cer-
taine quantité de terre calcaire & de terre argilleuse : voy.
le Dictionnaire de Chymie , & le Didionnaire raifonne
d'Hifloire .Naturelle. Toutes ces rnatieres font tellement
combinées dans les pyrites, que lorCqu'elles font dans
leur état naturel , elles ne fourniffent que peu ou point
de substance dans l'eau : on eft obligé d'avoir recours à
des manipulations préliminaires avant de pouvoir parve-
nir à en féparer l'alun.

Pour cela on forme un grand tas de pyrites sous des
hangards , afin de les garantir de la pluie : on les arrose
de temps en temps avec de l'eau , & on les y laisfe pendant
environ-un 'an, jusqu'à ce qu'elles foient fleuries ou tom-

bées en çfflorescence. Pendant ce temps ol'a*tion
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rée de l'air & de l'eau décompose les pyrites, le soutre
f décompofc , fon phlogistique fe dislipe , l'acide vit tio-
lique se combine en même temps avec les terres argil-
lcufes & calcaires , & avec la matiere métallique lorfque
c'eft du fer ou du cuivre qui dt contenu dans les pyrites.
La décompofition de ces pyrites & toutes ces combinai-
sons fe font fimultanément il en réfulte fouvent une
chaleur qui dl affez grande pour enflammer une partie
du soutre.

Lorfque les pyrites font fuffifamment fleuries, ce que
l'on reconnolt lorsqu'elles sont couvertes d'une infinité du
petits cryftaux qui ont une faveur ftyprique & aftringente,
alors on met ces pyrites dans des auges de bois qu'on rem-
plit d'eau aux deux tiers ; on remue ce mélange de temps
en temps, afin d'accélérer la dillolurion des sels. Lorfque
l'eau en eft suffifamment chargée, on la conduit par des
tuyaux de bois dans un attelier difposé pour cela , & on
la fait évaporer dans des chaudieres de plomb qu'on a
soin de tenir toujours pleines , en les rempliffant avec de
la même liqueur. Lorfqu'elle eft évaporée au point con-
venable par la cryltallifation, on la décante dans une très
grande cuve de bois, tandis qu'elle ell bouillante ,_& on
la 'aile repofer afin que la terre jaune du vitriol fe dé-
pofc. Lorsque la liqueur eft suffifamment éclaircie, on la
distribue dans plusieurs autres cuves moins grandes , &
on l'y laitTe pendant plufieurs jours, en ayant foin de
l'agiter légérement deux ou trois fois par jour, afin de
faciliter la précipitation des matieres étrangeres à l'alun.
On décante ensuite la liqueur, & on la remet de nouveau
dans une chaudiere de plomb avec ce que l'on appelle le
fondant, qui n'elt rien autre chofe que la leflive des Savon..
niers , ou une forte leslive de cendre gravelée , qui occa-
lionne la précipitation des matieres étrangeres. On refait
évaporer cette liqueur jufqu'à ce qu'elle foit à pellicule ;
& lorfqu'elle eft fuffisamment dépurée par le repos , &
que le fédiment s'est attaché au fond des chaudieres , on
met la liqueur dans des bariques ou tonneaux, aux parois
defquels l'alun se cryftallife dans l'intervalle de vingt ou
trente jours. Au bout de ce temps on pratique des trous
au fond & autour des tonneaux pour faire égoutter la li-
queur qui ne s'eft point crystallifée.
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C'eft par ces procédés généraux qu'on préparé l'alun

de glace en France, en Suede , en Allemagne, avec les
pyrites ou pierres pyritueuses qui peuvent fournir de l'a.
lun. Cet alun fe distribue enfuite dans le commerce par
gros tonneaux qui contiennen t environ un millier chacun.

Il n'eft pas rare, quand on casre les tonneaux, de ne
trouver qu'un feul bloc de crystal d'alun qui ne préfente
aucune forme réguliere ; mais lorfqu'on fait cryslallifer
l'alun réguliérernent , il forme des crystaux plats triangu«
laires dont les trois angles font tronqués, ce qui forme
des folides à fix côtés.

Le travail de l'alun parois !impie , d'après le détail que
nous venons de donner ; néanmoins il faut de l'éxpérience
& de l'habitude pour amener ce sel à fa persedion , fur-
tout lorfqu'il dl extrait des matieres pyriteufes; parceque
comme les pyrites contiennent Un peu de fer, elles four-
nislènt dans la liqueur alumineuse une certaine quantité
de vitriol de mars qui altere la pureté de l'alun, & le rend
d'un fervice moins général dans la teinture , que l'alun
qui eft parfaitement pur. C'eft même un défaut qu'on re-
marque a la plupart des aluns qu'on trouve dans le com-
merce , & qui ont été préparés avec les matieres dont
nous venons de parier: ce qui oblige louvent les teintu-
riers, finguliérement ceux qui travaillent en foie, à em-
ployer de l'alun de Rome, parcequ'il ne contient jamais
de fer, & est préparé avec des matieres qui ne font
point pyriteuses : voyer TEINTURIER.

On a quelquefois affaire à des pyrites qui ont de la
peine . à tomber en efflorescence par Padion combinée de
l'air & de l'eau : on est dans l'ufage de calciner légère-.
nient ces pyrites avant de les expofer fous les hangards ,
& on les traite enfuite comme nous venons de le dire. Les
pyrites qui ont ainsi besoin d'être calcinées auparavant,
pour en tirer l'alun , sont celles qui contiennent beaucoup
de foufre ; la calcination sert à en brûler une partie.

Les pyrites qui ont fervi à la prerniere opération dont
nous venons de parler , fe traitent comme la premiere
fois, & on en tire l'alun de la même maniere.

On tire ausli une grande quantité d'alun asrez pur au-
près de Pouzzol , dans le voisinage de Naples, dans un
lieu appcllé Solfatara. M. l'Abbé >Mie , qui a visité cet
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èndroit ; & qui en a examiné les travaux, dit que la ma-
tiere dont on le tire est une terre asfcz femblable à la mar-
ne , par la consistance & par la couleur, & qu'on rarnasfe
dans la plaine même.

On remplit de cette terre, jusqu'aux trois quarts, des
chaudieres de plomb de deux pieds & demi de diametre
& de profondeur. Ces chaudieres font enfoncées jufqu'à
fleur de terre, fous un grand hangard, éloigné des four-
reaux à foufre d'environ quatre cents pas. On jette de
l'eau dans chaque chaudiere, jusqu'à ce qu'elle fumage
la terre de trois ou quatre pouces. La chaleur du terrein
de cet endroit susfit pour échauffer la mariere , ce qui
économire bien du bois. Par le moyen de cette digeftion ,
la partie saline se dégage de la terre ,& s'éleve à la fuper-
ficie , d'où on la tire en gros crystaux.

L'alun en cet état est encore chargé de beaucoup d'im-
puretés : on le porte à un bâtiment qui eft à l'entrée de la
Solfatara , & on le fait disfoudre avec de l'eau chaude,
dans un grand vase de pierre qui a la forme d'un enton-
noir. L'alun s'y crystallife de nouveau , & devient plus
pur. On ne se fert , comme la premiere fois , que de la
feule chaleur du sol.

L'alun de Rome fe travaille dans le territoire de Civita-
Vecchia , environ à quatorze lieues de Rome. On le tire
d'une pierre blanche dure que l'on fait calciner, & que
l'on met enCuite en ras fur des places environnées de fosiés
remplis d'eau; on l'arrose avec cette eau trois ou quatre
fois par jour, pendant six semaines , ou jusqu'à ce que la
pierre calcinée entre dans une efpece d'efFervefcence , &
se couvre d'une efflorescence de couleur rougeâtre : alors
on la fait bouillir dans des chaudieres, & l'on procede
pour la crystallisation, de la maniere que nous l'avons dit
plus haut. Cet alun n'ett point en grottes mafses , comme
celui qu'on nomme alun de roche , mais en morceaux gros
comme des 'noix , comme des amandes, ou comme des
œufs. Cet alun et} mêlé autli de pousliere un peu rougeâ-
tre. J'ai examiné, dit l'auteur du Diétionnaire de Chymie,
avec Coin la pureté de l'alun de Rome , & je l'ai trouvé in-
fini ment meilleur à cet égard que l'alun de roche, Il ne
contient pas un atome de matiere métallique ou vitrioli-
(lue auffi eft-il préféré pour certaines reintwres , dont la
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plus petite quantité de vitriol martial altéreroit la beauté,
Son prix eft toujours au . deffus de celui de l'alun de roche.

On prépare , dans les environs de Smyrne, un alun qui
eft très pur, avec une pierre à-peu-près de même espece
que celle de laquelle on retire l'alun dans les environs de
Rome , & qui se traite prefque de la même maniere.

AMADOUEUR. C'est ainfi qu'on nomme les ouvriers
qui font une espccc de moche noire avec des agarics ou
excrefcences fongueuses qui viennent fur des vieux chê-
nes, frênes, ormes, fapins & autres arbres.

On fait cuire ces champignons dans de l'eau commune,
on les bat après les avoir séchés , on leur donne ensuite
une forte leilive de salpêtre , après laquelle on les remet
fécher au four.

ainfi qu'on prépare & qu'on acheve de donner la
derniere façon à l'amadou , que l'on sait être très propre
à recevoir & à entretenir le feu que l'on excite avec l'acier
& le caillou frappés l'un contre l'autre.

Au moyen de cette invention , on a dans un inftane
l'élément qui cil fi ne'cesfaire à presque tous les befoins
des hommes. Le commerce d'amadou eft asfez confidéra-
ble dans les pays od il y a beaucoup de fumeurs, il paie
quinze fols par cent de droit d'entrée. En place d'amadou,
on se sert dans les Indes d'une plante légumineuse ou pa-
pilionacée, nommée fola , dont la tige épaisse , blanche
& fpongieuse, réduite en charbon, prend feu comme no-
tre amadou.

AMIDONNIER-CRETONNIER. Les artifans qui fa-
briquent & vendent de l'amidon fait avec des recoupes de
froment ou avec des racines, fe nomment Amidonniers.

Si l'on veut s'en rapporter au témoignage de Pline, les
habitants de Chio furent les premiers inventeurs de l'ami-
don, & cet auteur prétendoit que le meilleur venoit de
cette isle.

L'amidon eft un fédiment de bled gâté, ou de griots &
recoupettes de bon bled donc on fait une pâte blanche &
friable , ainfi que nous allons le détailler.

Le bled moulu, pairé an bluteau, fe divife en six parties
différentes, en fleur de farine, en grosfe farine, en griots,
en recoupettes, en recoupes & en fon.

Il est expredément défendu aux amidonniers d'em-
ployer
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ployer de bon bled dans la coMpofition de leur amidon.
Ils ne peuvent fe fervir que de griots, de recoupettes
de bleds gâtés, qu'ils font moudre pour en faire de l'ami-
don commun.

L'eau fille, c'eft-à-dire, celle qui doit servir de levain ,
8e- produire là fermentation, eft !a principale choie dont
un Amidonnier a befoin ; il fe la procure en délayant dans
un Peau d'eau chaude , deux livres du levain ou pâte ai-
grie que les Boulangers emploient pour faire lever leur
pare : au bout de deux jours l'eau devient Cure : mais
comme un amidonnier n'en auroit pas fuffifamment pour
procéder à Ces opérations, il ajoute à cette premiere eau.
un demi-feau d'eau chaude, la laiffe reposer , & renou-
velle la même manoeuvre jufqu'à ce qu'il ait une quantité
suffiCante d'eau Cure.

Au défaut de levain de Boulanger, on niez dans un
chauderon quatre pintes d'eau commune , autant d'eau-
de-vie, deux livres d'alun de roche ; on fait bouillir le
tout enfernble , & on a de l'eau fure propre à faire de
l'amidon.

Quand on n'a pas de levain, on emprunte d'un Ami-
donnier voifin de l'eau sore dont on se sert pour mettre en
trempe, & dont on met un Peau fur chaque tonneau de
matiere en été, & trois ou quatre (eaux en hiver. Si l'on
emploie du levain de Boulanger , la quantité varie selon
la sàison ; il en faut moins en été qu'en hiver, & sur-tout
on doit bien prendre garde que le levain ne Ce gele.

Après avoir mis la quantité de levain ci-defres indi-
quée dans des demi-queues de Bourgogne, défoncées
par un bout, on verte par-deffus de l'eau pure jufqu'au
bondon , & on acheve de remplir les tonneaux de recou-
pertes , de griots ou de farine de bled gâté moulu gros ,
qu'on met par égale moitié : c'eft ce qu'on appelle mettre
en trempe.

Les fkatuts des Amidonniers veulent qu'on laie trem-
per les matieres pendant l'espace de trois femaines , dans
des eaux pures , nettes & claires ; mais comme la per-
feélion de l'ouvrage n'efl pas toujours ce qui intéresfe
le plus un ouvrier , lorfqu'il croit qu'en donnant sa
marchandife à un plus bas . prix, il en aura un plus grand
débit	 les • Amidonniers ne les laiffent ordinairement

Tome 1,
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tremper que dix jours en été ,	 ,quinze en hiver.

Ces matieres fuffisamment trempees se précipiten t au
fond du tonneau, & pour lors on voit furnager ce qu'on
appelle l'eau grue , qui n'eft qu'une espece d'huile que la
fermentation des matieres a renvoyée fur la furface de
l'eau.

Cette eau jettée„ on prend un sas de toile de crin de
dix huit pouces de diametre sur autant de hauteur ; on
le pote fur deux lattes , qui sont mises horizontalement
fur un tonneau bien rincé : on verse dans le sas trois
s'eaux de matiere en trempe , sur laquelle on jette deux
s'eaux d'eau claire : on remue le tout avec le bras , ce
qu'on répete jusqu'à trois fois en remettant à chaque fois
deux seaux d'eau claire, après l'écoulement des deux
premiers feaux.

Les ftatuts recommandent encore aux Amidonniers
d'avoir de bons Cas & de bien laver leur son.

On vuide dans un tonneau les résidus qui demeurent
dans les fas , & on continue de pasfer de la matiere en
trempe' sur le même tonneau jufqu'à ce qu'il soit plein:
ces résidus bien lavés sont bons pour la nourriture & l'en-
grais des befliaux.

Le lendemain de cette opération , quoique les statuts
disent trois jours après, on enleve avec une sébille de
bois l'eau fure, ou le levain des Amidonniers qui a pané
à travers le fas avec la matiere en trempe. On vuide de
cette eau jufqu'à ce qu'on voie le blanc qui eft dépoté au
fond de chaque tonneau , dans lequel on met une suffi-
fante quantité d'eau claire, pour pouvoir battre, broyer
& démêler l'amidon avec une pelle de bois.

Deux jours après ce rafraîchiffement on jette l'eau dont
on. s'eft fervi jufqu'à ce qu'on voie paroître le premier
blanc , que les Amidonniers appellent indifféremment le
gros ou le. noir, ,& qui couvre le vrai amidon ou le fecond
blanc du deffous : ce gros ou noir fait le profit le plus
confidérable des Amidonniers, parcequ'ils le vendent ou
qu'ils le gardent pour engraiffer des porcs.

Dés qu'on a enlevé de desfus le fecond blanc, le gros
. ou le noir, on verre un feau d'eau claire fur les crasfes
qu'on a laines en tirant ce noir; & après avoir bien rincé
le defius du fecond blanc ou de l'amidon, on met ces tin-.
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çures dans un autre tonnéau ; leur dépôt forme l'amidon
commun.

Après que le deffus du fecond blanc est bien rincé, on

trouve au fond de chaque tonneau une épaiffeur d'ami•
don proportionnée à la bonté des recoupes & griots dont
on s est fervi. Les bleds gâtés en rendent davantage, mais
l'amidon n'en eft pas auffi beau , & il n'a jamais la blan-
cheur de celui qui eft fait de recoupettes & de griots de
bon bled.

On pale  enfuire les blancs, c'ett.à-dire qu'on tire l'a.
ruidon d'un tonneau pour le verfer dans un autre, dans
lequel on met aslez d'eau pour le battre broyer & dé-
layer avec une pelle de bois; ce qu'on appelle démêler les
blancs.

Dès que les blancs font bien démêlés, on en met dans
un tamis de foie fur un tonneau bien rincé ,jusqu'à ce que
les blancs qui paffent au travers du ramis, aient rempli
le tonneau.

Deux jours après cette opération, on tire l'eau du ton-
neau jusqu'à ce qu'on foie au blanc qui couvre l'amidon,
on prend ensuite un pot de terre où l'on met ce blanc, &
après on jette un feau d'eau claire pour rincer le deffus de
l'amidon : cette nouvelle rinçure, mife dans le même pot
de terre avec l'eau blanche, ou le blanc ci-deffus, dépofe
un amidon commun. Pour ce qui eft de l'amidon, on le
leve du fond des tonneaux , & après l'avoir bien rincé,
ou le met dans des paniers d'osier, , arrondis par les coins ,
& garnis en dedans de toiles qui ne font point attachées
aux paniers ; c'est ce qu'on appelle lever les blancs.

Le lendemain que les blancs font levés, on monte les
paniers pleins d'amidon dans un grenier, dont l'aire doit
être d'un plâtre bien blanc & bien propre ; les paniers
étant renverfés fur l'aire du grenier, & l'amidon demeu-
rant à nud , on divife chaque bloc en feize parties , on les
ladre fur le plancher jufqu'à ce que toute l'eau en fois
écoulée : on appelle cette manoeuvre rompre l'amidon. Les
perfonnes qui voudroient connoître le théorie de la fabri-
cation de l'amidon , la trouveront expliquée par M. Bau-
mé , dans la nouvelle-édition de fes Eléments de Pharma-
cie théorique & pratique ,''qui le vend chez Samfon , quai
des Auguitius, au cola de lime Gît-le.cceut.-

E ij
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. • Dès que cet amidon rompu eft fuffiCamment fec , on le
porte aux l'ais , c'eft-à.dire qu'on l'expose à l'air fur des
planches fituées horizontalement aux fenêtres des gre-
niers : chaque morceau d'amidon étant fuffifamment ef-
fuyé , on le relire de tous les côtés c ces ratislures fervent
à faire de l'amidon commun, mais pour cela il faut écra-
fer les morceaux ratisiés , les porter dans une étuve , les
ranger de trois pouces d'épaiffeur fur des claies couvertes
de toile, & retourner cet amidon soir & matin , fans quoi
il deviendroit verd de blanc qu'il étoit : cette derniere
opération s'appelle mettre 1 'amidon â P étuvée.

Au sorcir de l'étuve, l'amidon est fec & commerçable.
On divife l'amidon en fin & en commun. L'amidon fin

sert à faire de la poudre à poudrer les cheveux, on en fait
entrer dans les dragées & autres compofirions femblables.
Le commun. employé par les Cartonniers , Relieurs ,
Afficheurs , & par tous les artifans qui font ufage de beau-
coup de colle.
' Les Amidonniers ne fauroient être trop attentifs pour
leur propre profit à bien choifir les. Aies , recoupettes &
griots, à prendre par préférence ceux que donnent les bleds
plus gras parcequ'ils en retirent un amidon plus beau &
en plus grande quantité.

Les (bruts portent, 1°. que le gros amidon qu'on vend
aux ConfiCeurs , Chandeliers, Teinturiers du grand teint,
huit de gaze & autres, doit demeurer quarante-
huit heures dans le four & huit jours aux effuis.

Qu'aucun. Amidonnier .ne pourra acheter du bled
gâté, fans:la. permillion du Magistrat auquel la poliee
en appartient, & que l'amidon qui en proviendra fera sa-
briqué avec autant de foin que l'amidon fin.

3.°. Qu'ils nepourront le vendre qu'en grain & jamais
en poudre;•ifous quelque prétexte que ce soit.

La négligence.de ces ftatuts. &.les abus qui Ce font in-
troduits dans la fabrication.del'arnidOn , ayant été allez
confidérahlespourmériter l'attention de la Cour , par son
.édit du. tuois:de Février 1 77 1 , registré. en Parlement le
2...o Août de la même année,. Sa Majefté défend aux Ami-
donniers d'acheter de bon g ,grains pourenfaire de l'ami-
:don, de tirer. .une :premiere farine des-bleds germés & ga•
tés, pour la vendre; aux Boulegere.qui en font.du.rain,
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e d'introduire dans la fabrication de leur amidon des
matieres prohibées par les réglements, parcequ'un pareil
procédé de leur part contribue au rehausfeinent du. rix
des grains dans des aimées peu abondantes, occafionne
des maladies, & produit quelquefois des accidents funef-
tes. Pour remédiera ces inconvénients, l' article IV de cet
édit permet aux Commis préposés pour la. perception des
deux fois impofés pour chaque livre d'amidon:" de visiter
les atteliers des Amidonniers, &' lorsqu'ilsles trouve-
ront en faute, de les dénoncer par des procês,verbaux en
bonne forme aux Officiers de police & aux Magiflrats
chargés de l'exécution de leurs réglements ; & l'arti-
cle leur défend, fous peine de cinq cents livres d'a-
mende, de vendre aux Boulaners ;aucune far:Âne prove-
nant des bleds germés ou.-gâtés qu'ils font dans le,cas
d'employer: L'article II I défend aufli sous peine de_con-
fiscation des amidons, matieres & uflenfiles fer,vant à . la
fabrication & préparation, & de mille livres earnende ,
d'en fabriquer ailleurs que dans les, villes, bouçgse lieux
où il s'en fabrique. actuellement; Sa Majeflé se réservant
cependant d'étendre ladite periniffion dans d'autres-lieux,
& dans les cas où les eirconstances l'exigeront. Par le mê-
me édit, le droit d'encrée. polir les amidons étrangers eft
fixé à quatre fois pour livre. -	 ,

Le meilleur amidon est blanc, doux, tendre &friable;
on s'en fert à faire de la colle, de l'empois blanc ou bleu;
il eft auffi employé en médecine , il eft regardé comme
peaoral , propre à adoucir &, épaislir les férosités âcres,de
la poitrine, & à arrêter le crachement:de fang : il a encore
d'autres propriétés dont les Médecins font ufage felon
l'exigence des cas.

Au commencement de celiecle , M. de Vaudreuil trouv a
le fecret de faire de l'amidon avec la racine de l' ariim; ou.
pied. de-veau; en 1 7 16, il obtint pour . vingt ans un pri-
vilege exclufif pour lui & pour sa famille.

Il y a plufieurs autres plantes donc les racines peuvent
être propres à faire de l'amidon.

On en fait ausfi avec les pommes de terre ou truffes
rouges, M. de C hife en fut l'inventeur. L'amidon que ces
plantes donnent fut jugé par l'Académie royale des Scien-
ces, en 173 9 , faire un empois plus épais que l'empois or-

E iij
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dinairt , cela prés que l'azur ne s'y mêloit pas auffi bien;
& comme il n etoit point fait de grains, on pourroit en
faire usage dans des années de disecte.

Quoique tous les Amidonniers ne fafrent point le com.
merce du creton, ils prennent cependant le titre d' Ami-
elonniers Cretonniers.

Les Cretonniers sont ceux qui achetent des Bouchers les
réfidus des fuifs en rame qu'ils ont fait fondre ; ces réfidus
font les pellicules qui renfermoient k fuir; qui quelque.
fois font accompagnées de quelques morceaux de viande,
& qui demeurent après qu'on en a extrait le fuif: on les
nomme cretons.

On met çes cretons dans de grandes chaudieres de
fonte qu'on pore fur des fourneaux , pour les faire fondre
de .nouveau, &• en tirer le peu de fuif que les Bouchers y
one, :laiffé ; ils les mettent avec des boulées , c'est-à-dire ,
uvée its‘ratisfures des caques dans lefquelles les Bouchers
mettent ,ikur fuif : après en avoir tiré avec une cuiller
tout ièfiiîf: qu'on a pu , on met dans un Peau de fer percé
à jour ce lui esf demeuré dans le fond de la chaudiere;
onde porte dans un presroir, , & au moyen d'une piece de
bois , nomme un billot; qui eff fous la vis , & qui
entre-dans le féatt; en portant sur un cerceau de fer de la
circonférence du Peau, & qui a cinq à fix pouces de lar-
geur sur titi détrii-pouce d'epaisfeur, , on preffe ces réfidus
autant qu'on ie . peut, on en fait fortir tout le suir qui
coule du Peau dans une espece d'auge de bois, qui le con-
duit daiis"tine eh àu die e e- qui ell enfevelie dans la terre ;
& du rdft bd' en fait une efpece-de pain de suif qui fert à
engraiffeedesporcs & autres animaux.

Le fuif qui fort de ces cretons eft d'un brun noir : ceux
qui retrpidienr, Comme les Corroyeurs , Hongroyeurs Se.

autres, pôneadoucir leurs cuirs, ne peuvent l'acheter que
des AmidentilersCrétonniers , parceque par l'article trente-
quatre de leurs.ftiturs, ils sont les Peuls en poffeslion de
faire la, fonte des boulées & Cuirs bruns provenants des
cretons des Bouchers , de qui ils les achetent pour en faire
la préparation néceslaire aux arrifans ci-deffus.

Par l'article trente-deux de leurs régiments , les Ami-
donniers Citronniers ne peuvent faire ni fabriquer leur
amidon & fuif de . creton à Paris; il faut que leur manu-
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faâtire Toit dans les fauxbourgs & banlieue, à peine de
confiscation de leurs marchandises, & de quinze cents li-
vres d'amende ; &, fous quelque prétexte que ce sort, ils
ne peuvent s'établir qu'aux lieux °à il y aura facilité
pour l'écoulement des eaux, & sans une permislion ex-
preffe du Lieutenant Général de Police.

Malgré les oppofitions de diverses communautés, les
Amidonniers Cretonniers obtinrent enfin au mois de Mars

dcs lettres-patentes de Sa Majesté , enregiftre'es au
Parlement le 2t Janvier 2746, pour autoriser & confir-
mer leurs ftatuts & réglements , qui avoient été rédigés
en trente-neuf articles, & asfiner à leur corps le droit de
communauté.

L'apprentiffage efl de deux' ans, après lesquels, sur le
brevet quittancé & le certificat de ses services, l'apprentif
peut être admis à la maîtrife : le chef-d'œuvre est d'envi-
ron un cent d'amidon parfait chez l'un des Jurés, lequel
amidon tourne au profit de la communauté : les fils de
maître sont exempts de chef-d'oeuvre.

Les Amidonniers ni leurs veuves ne peuvent prêter leur
nom à qui que ce Toit, direâement ou indiredement ,
pour saire le commerce de l'amidon & du creton ; s'a f-
socier avec aucun maître ou veuve des communautés
employant l'amidon,les retirer & loger dans leur maifon,
sous quelque prétexte que ce puisfe être, à peine de con-
fifcation des marchandifes en cas de contravention , &
de cent livres d'amende au profit de la communauté plat..
gnante ; de débaucher les compagnons des uns des au-
tres, ni les prendre sans un consentement'par écrit des
maîtres qu'ils auront quittés, à peine de cinquante livres
d'amende.

Les Amidonniers donnent à leur principal attelier le
nom de trempis.

AMINEUR. Dans les greniers à fel, les Amineurs font
ceux qui sont prépofés pour mesurer le fel dont on fait
la diftribution au peuple. Dans les endroits oti les gre-
niers à fel ne sont pas établis, on les appelle Mefureurs
de fel.

Indépendamment de leur fonaion du mefurage dti sel,
les Amineurs doivent avoir des connoisfances particu-
lieres fur la fabrique & la qualité des fels. Par l'article

E iv
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dix-rept de la déclaration du Roi du t 9 Maiil dl
dit : »Voulons que les Amineurs de chaque grenier,foient
33 nommés pour la visite & confrontation des échantil..
33 Ions de faux fel trouvé chez les particuliers, fans que

lefdits Amineurs puiffent être reprochés par les par-
ties ce . L'arrêt du Conseil , du ; Décembre 1 7 1/ , or-

donne que lorCqu'il y aura contestation fur la qualité de
fels de capture, les officiers des greniers à fel feront te-
nus de nommer pour tiers expert un Mesureur ou Ami-
neur du grenier, & leur fait défenfes d'en nommer d'au-
tres.

Depuis que les Radeurs en titre d'osfice ont été fup-
primés dans les greniers à sel, les Amineurs font leur
fonction, & fe fervent pour cet effet ni une radoire , qui eft
un insliument de bois plat, d'environ deux pieds de long,
dont les côtés, l'un quarré & l'autre rond, s'appellent
rives.

Le réglement de la Cour des Aides du 4 Septembre
1 7 6s , leur prescrit de placer la mefure de maniere que le
fel tombe toujours au milieu , de ne point rader avant
que le fel ne grêle, c'eft-à-dire , ne tombe en grêle fur
tous les bords, & de prêter ferment devant l'Officier
Contrôleur.

Comme ces Jurés-Mèfureurs de sel , ou Amineurs, for-
ment une communauté , ils prennent ausli la qualité d'E-
talonneurs des mefures de bois „& de Compteurs de Salines;
leurs principales fon ctions fon t de faire le mefurage des
fels dans les greniers & bateaux ; de faire ausli l'épalement
ou étalonnage dés mesures de bois destinées tant pour le
fel que pour les grains , graines, fruits, légumes, &c. sur
les étalons de fonte, ou mesures matrices & originales,
qu'ils gardent dans une chambre particuliere qu ils ont
a l'hôtel-de ville ; de compter les marchandises de falines
lorfqu'elles fe déchargent des bareatix , d'en prendre les
déclarations, de tenir registre , tant des qualités des
marchandifes qui s'enlevent , que des norn, s des charretiers
qui en font les voitures; d'aller en visite, une fois l'année,
chez les marchands qui font les regrats des marchandises
de grains , graines, farines, fruits & légumes, pour con-
nonre fi les mesures dont ils se fervent ont été bien &
duernent étalonnées & marquées à la lettre de l'année,
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& fi elles n'ont point été altérées ni corrompues.

ANCRES ( fabrique des). L'ancre eft un inftrument
de fer à double crochet, qu'on jette dans le fond de la
nier ou des rivieres, pour arrêter ou fixer les vaitteaux
sur la fuperficie de l'eau dans les endroits où on le juge
'a propos.

Elle eft compofée de plusieurs parties, ravoir d'un an-
neau, que l'on nomme ordinairement arganeau ou orga-
neau, qu'on entortille de petites cordes qu'on nomme
.4oudinure ou emboudinure , & qui sert pour y attacher

cable ; de la verge, autrement vergue ou tige droite ,
dont l'extrémité eft percée d'un trou proportionné à l'an-
neau ; de la croifée ou croffè , qui est fondée au bout de
la verge, & dont chaque moitié de croisée eft appellée
bras ou branche ; de deux pattes , qui sont des efpeces de
crochets ou pointes recourbées, l'une à droite & l'autre à
gauche, à-peu-près femblablcs à des hameçons.

Toutes ces parties font fondées ou jointes enfemble,
en telle forte qu'elles ne font qu'une feule & même piece
très forte & très folide , qui a pretque la figure d'une ar-
balête ; il n'y a que l'anneau qui suit mobile, étant patté
dans un trou à l'extrémité de la verge, du côté du jas.

Le jas , qu'on nomme auffi l'aitlieu ou le jouet de l'an-
cre, est un affemblage de deux pieces de bois de même
proportion & figure , jointes ensemble par des chevilles
de fer au-de (fous̀  du trou de la verge ; en forte que le bout
de la verge patte au travers du jas où il se trouve comme
encastré , ainsi que les tenons ou bras de la croifée de
l'ancre. Ce jas empêche que l'ancre ne se couche de plat
sur le sable , & fait que l'une des pattes s'enfonce dans le
terrein solide qui Ce trouve au fond de la mer, afin
d'arrêter le vaisfeau par le moyen du cable attaché d'un
bout à l'anneau ,& qui de l'autre va Ce joindre au vaisleau
où il est amarré : on fait ordinairement le jas de la même
longueur que la verge; & quand il dl au fond de l'eau ,
il fe trouve toujours couché fur le fable , en forte que
l'ancre a l'une de tes pattes enfoncées dans la terre, &
l'autre eft au-deftus qui ne fait aucune fonâion.

On ne peut point douter que l'invention des ancres ne
Toit très ancienne , & n'ait fuivi de près, fi elle n'a ac-
compagné , la témérité du premier navigateur. Appollo-
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nius de Rhodes, Etienne de ByCance, parlent des ancres
de pierre dont les anciens se servoient comme le font au-
jourd'hui les habitants de Pisle de Ceylan. Dans quelques
endroits des Indes, les ancres font des especes de machi-
nes de bois chargées de pierres ; & on prétend que les
vaislkaux arrêtés par cette espece d'ancre demeurent plus
fermés que ceux qui font fur une ancre de fer, ou sur
une fimple pierre.

On a fait des ancres à une, deux, trois & quatre dents
ou pattes ; les premieres ne sont plus d'ufage;• la troisie-
me & la quatrieme efpece sont sujettes à bien des incon-
vénients : on fe fert de l'expreslion de ralinguer le table
lorapion l'ajufte dans l'anneau.

Quoique toutes les ancres (oient faites de la même
maniere, on les divife en quatre clasres : la plus grande,
qu'on nomme ancre maîtreffè , ne sert jamais que dans
les gros temps, & dans le danger évident od le navire
tornberoit en côte, c'eft-à-dire , que poufsé par les vents
ou les courants , il iroit échouer & se briser sur la côte :
celle qu'on nomme la feconde ancre sers à tenir le bâti-
ment en rade : la tro:sieme est l'ancre d'affourché ou d'af-

fou- che ; on la mouille après en avoir jetté une autre à la
partie oppoCée , pour affourcher le vaisfeau , l'empêcher
de tourner fur Con cable , de s'éloigner , de se tourmenter,
& de chaffer fur fon ancre : la quatrieme s'appelle l'ancre
de toue , on s'en fert pour haler le navire & le faire
avancer avec le cabestan ou virevau , lorsqu'il s'agit
d'entrer dans un havre ou d'en Cortir , de changer de
place dans les rades, & de rappeller le vaifreau à la mer
lorsque le vent le jette à la côte.

L'ancre à demeure est une très grosle ancre , qui de-
meure toujours dans un port ou dans une rade , pour
fixer & touer les vaiffeaux.

L'ancre de veille eft celle qu'on tient toute prête à être
mouillée.

L'ancre du large eft celle qui eft mouillée vers la mer
lorsqu'il y en a une autre qui eft mouillée vers la terre,
& qu'on nomme ancre de terre.

Lorfque deux ancres sont mouillées à l'oppofitc l'une
de l'autre, les nomme ancre de flot & de jufant ; la
premiere sf pour tenir contre le flux, & la feconde con-
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tre le reflux de la mer : les cables dont on fe sert dans
cette occafion s'appellent hanfieres.

Pour indiquer les endroits oti font les ancres , on met
un orin ou grosre corde accollée aux deux bras de l'ancre,
& qui aboutit à un gros liege, ou à un baril qui flotte sur
l'eau.

Lorfqu'on a connu par la sonde que l'endroit fur le-
quel on doit mouiller l'ancre eft un fond fablonneux ou de
inauvaise tenue , on met des planches à ses pattes,
qu'on appelle aider l'ancre , afin que le fer ne creuse &
n'élargisre trop le sable.

On dit que les vaiffeaux chaffent fur leurs ancres, lors-
que par la violence des coups de mer, ou que les fonds
ne sont pas bons, ils labourent & s'éloignent du lieu où
l'on a mouillé.

Ceux qui entreprennent d'envoyer des vaifreaux en ar-
mement, ne sauroient trop s'attacher à la bonté des an-
cres , parceque la vie de l'équipage y eft intéreffée,
que la conCervation des navires & des marchandifes en
dépend. Ils ne sauroient être trop attentifs à ce que le
fer qu'on emploie pour les fabriquer ne soit ni trop doux
ni trop aigre , les deux extrémités étant également dan-
gereuses , parceque le trop d'aigreur le fait caster, &
trop de douceur le rend pliant & le fausfe. C'eff pour-
quoi ceux qui veulent avoir de bonnes ancres font faire
un alliage de fer d'Espagnequi eŒ doux , avec le fer
de Suede , qui eft aigre, & leur donnent ainfi le degré
de bonté convenable.

L'ancre dont nous venons de donner la defcription &
d'indiquer les uCages, eft un asfemblage de barres plates
& pyramidales , arrangées les unes fur les autres , &
forgées ensemble de façon qu'elles aient plus de dia-
mette & moins de longueur que la piece qu'on veut
forger , parcequ'elles s'étendent & diminuent d'épaisfeur
en les forgeant.

Toutes ces barres liées enfemble avec des liens de ter
Coudés, qu'on fait entrer par le petit bout du paquet, &
qu'on Chaire ensuite à grands coups , reçoivent plus d'é-
paitreur à mefine qu'elles s'éloignent du centre, afin
que le feu agisre davantage fur elles.

Quand on a percé la croûte de charbon qui enveloppe
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/e paquet, on connott qu'il eft asrez chaud & propre à
être sondé lorfgti il

fa
 net & blanc. Alors , à l'aide

de la potence & de fa chaîne qui embrasfe le paquet , on
le porte aifément sous le martinet, & on le sonde en
quatre ou cinq coups qu'on lui donne ; e'eft ce qu'on
appelle forger la verbe de l'ancre. On fait ensuite le trou
par où doit pasfer l'organeau ; on coupe le ringard ; on
forme le quarré & les tenons ; on perce le trou qui
doit recevoir la croisée ; on procede ensuite à forger la
croifée & les pattes qu'on fait avec des barres de fer
forgées comme ci-deffus, & applaties dans leurs extté-
mites.

Lorsqu'on a encollé l'ancre, c'eft-à-dire après qu'on
a foudé la croifée à la verge , on la rechauffe & on tra-
vaille à sonder la balevre , c'est-à-dire à frapper avec
un marteau & réparer les inégalités qui reftent nécesfaire-
ment à l'endroit où s'est fait l'encollage.

Quoique la machine qui meut le martinet foit la
chose la plus importante d'un attelier où l'on fait les
ancres, nous n'en faifons pas la description parcequ'elle
nous entraineroit dans un trop long détail. Nous ren-
voyons les curieux aux planches de l'Encyclopédie : elles
les inftruiront beaucoup mieux que nous ne s'aurions le
faire.

Quelque bien faites que (oient les ancres, il y auroit
de l'imprudence à s'en fervir avant de les avoir éprou-
vées, fuit en les élevant en haut au moyen d'unegrue,
& les laiffant tomber fur un tas de vieux fer ; foit en
attachant les bras de l'ancre à un pieu ensoncé dans la
terre & en paffant dans l'organeau une corde qu on
cire jet:14'a la cafter , par le moyen d'un cabeftan Lors-
que l'ancre a résifté à ces diverses épreuves , elle eft
censée bonne.

On fait des ancres de toutes grosfeurs & longueurs,
mais toujours proportionnées aux efforts qu'elles ont a
foutenir. On abat en rond tous leurs angles pour rendre
plus doux le frottement contre les tables & les rochers.
Les -ancres d'un grand vaisfeau sont moins fortes à pro-
portion que celles d'un petit, parcequ'en supporant que
les dèux vaiffeaux ont dans l'eau une égale étendue de
bois; relative à leur grandeur , on a expérimente que
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la mer, qui déploie une égale force contre un petit
vaisleau & contre un grand, donne lieu à l'eau d'agir

n
éffalement fur une étendue égale ; ce qui fait qu'on
supplée par le poids de l'ancre à la légèreté d'un petit
vaisfeau qui n'a pas la même force que le grand pour ré-
lifter à la violence de l'eau.

La longueur d'une ancre de six mille livres pefant doit
etre à-peu-près de quinze pieds, & sa grosfeur de dix
pouces. On doit toujours proportionner le poids des
ancres à la force de l'équipage & à la grandeur du vaif-
seau.

On forgeoit autrefois les ancres à force de bras dans
tous les ports du royaume ; aujourd'hui on les forge au
martinet , & c'eft là la meilleure façon , parcequ'un
marteau pesant huit cents livres doit mieux souder qu'un
marteau pefant quinze ou seize livres. On se fert de
charbon de terre par préférence à celui de bois, parce-
qu'il donne plus de chaleur , & qu'elle pénetre davan.,
tage dans une masle ausfi considérable.

La courbure des bras de l'ancre eft encore quelque
chose de très esfentiel : on réserve quelquefois cette opé-
ration pour la derniere : elle se fait sans le secours du

. marteau. On attache avec des cordes la verge de l'ancre
contre un pieu : on allume du feu sous la patte qu'on doit
recourber : la matiere devient molle au point que deux
ou trois hommes recourbent les bras en tirant une corde
qui eft attachée à cette patte, & qu'on fait pasfer sur une
poulie qu'on a arrêtée contre la forge. On tâche de leur
donner la courbure d'un arc de cercle de cinquante ou
soixante degrés.

Les ancres pour les vaiffeaux du Roi fe fabriquent dans
l'Arfenal de Corne sur la riviere de Loire. '

Dans les villes où il y a maîtrife , le droit de fabri-
quer des ancres pour les particuliers appartient aux Tail-
landiers.

APLAIG NE UR. C'est le nom que portent les
ouvriers qui , chez les couverturiers , font venir la laine
avec des chardons, ou qui, dans les manusadures de

pdra-s , font venir le poil avec de femblables chardons aux
étoffes en laine au sortir des mains du tisferand. On les

- connoît encore fous le nom d'applaneurs , d'apprêteurs, de
laineurs, ou garneurs.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



7 3	APL
Lorfque la couverture dt mife en travers fur une per.

che , & que ses deux lifieres font bien courues enfeni-
bie, deux Aplaigneurs tirent du voiturier, c'eft-à-dire
de deffus les planches qui font difposées par divers étages
dans l'attelier, , cinq voies de chardons ; chacun d'eux
place cinq voies de fon côté, ce qui fait en tout ce qu'on
nomme une voiture.

Ces chardons , montés sur deux rangs , formen t un
demi-cercle fur les ailes ou bras d'une croix , dans la-
quelle ils sont enchallés & posés perpendiculairemen t les
uns fur les autres. Ces bras font deux petits morceaux
de bois, pelés chacun dans une mortaife faite au navels
de ce qu'ils nomment le poteau ou le montant de la croix,
Quand les chardons font bien rangés dans le vuide qui
eft entre les fasdirs petits morceaux de bois , on les fixe
par une forte ficelle qui prend à un bout des ailes, pasre
par-defsus tous les chardons, & vient s'arrêter à l'autre
bout.

Chaque voie eft compofée de deux croix garnies
comme ci -deifus. Chaque Aplaigneur en prend une de
chaque main , après avoir couvert fes trois derniers doigts
d'une targette , c'eft-à-dire d'une plaque de cuir faite en
forme d'un ancien écu ou targette, sous laquelle il y a une
petite courroie pour asfujettir la targette fur leurs doigts,
fans quoi ils s'ecorcheroient par leur frottement continuel
fur la couverture.

Lorfque les deux Aplaigneurs sont prêts, ils avancent
à pas égaux fur le milieu de la couverture , & reculent
enfuite de même en paffant fur elle leur voie de char-
dons du haut en bas.

La premiere voie de chardons eft composée de ceux
qui ont déja servi , pareeque des chardons neufs écorche-
roient trop la laine en la faisant venir sur la couverture.
La feconde voie eft de chardons moins usés, & ainfi par
degrés jusqu'à la cinquieme voie.

Dès qu'on a fini le premier côté , on découd la couver-
ture , on la retourne de l'autre côté, & on la recoud par
fes lifieres ; chaque Aplaigneur y emploie cinq autres
voies de chardons , comme il a déja fait du
Le dernier côté eft toujours fini le 	

premier côté.
premier pour le travail ;

dès qu'il oft achevé on prend des chardons neufs pour ira-
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verfer les queues, c'eft-à-dire , pour faire venir la laine
aux endroits de la couverture ml elle e'toit cousue, & ml
les Aplaigneurs n'avoient pu pasfer des chardons : on
se sert des mêmes chardons pour finir le côté par oti on a
commencé , & la couverture en eft plus également tra-
vaillée.

Dès que les vingt voies de chardons ci-desfus ont été
employées pour chaque couverture, on les donne à des
Manoeuvres que les Aplaigneurs ont fous eux, & qu'ils
nomment cureux , pour en ôter la bourre fanilfe qui s'y
dl attachée, & que les Marchands Couverturiers vendent
ensuite pour faire des étoffes pour les Paysans, ou pour
mêler avec d'autre laine dans les matelas.

Pour avoir leurs voies de chardons plus à portée, les
Aplaigneurs  les mettent sur un chevalet fait en forme de
banc, percé des deux côtés de trois pouces de largeur
sur presque toute fa longueur, afin d'y enchaffer les
queues de leurs croix. Il y a au bout de ce chevalet une
efpece de petite casfe oti ils mettent leurs targettes lorf-
qu'elles ne leur fervent point , & un petit couteau à lame
courte & pointue , qu'ils appellent un couteau à époutiller,
dont ils fe fervent pour ôter les ordures qui fe trouvent
dans les couvertures.

Toute efpece de chardons n'eft pas bonne pour faire
venir la laine, on ne peut y employer que le chardon
franc, parcequ'il a les pointes recourbées en bas ,.au lieu
que le chardon fauvage a ses pointes dresfées vers la tête.

Ce sont auffi les Aplaigneurs qui rendent impénétrables
à la pluie les draps qu'on destine à faire des redingotes,
surtouts , & l'habillement des troupes , en donnant deux
bonnes voies de chardon mort du côté de l'endroit pour
en ôter la laine morte , & enCuite deux coupes à l'endroit
de la piece & une à l'envers , de forte que le drap se trouve
lainé à poil & à contre-poil & quand il a reçu à la fou-
letie les préparations nécesfaires , il devient feutré com-
me l'étoffe d'un chapeau fur laquelle l'eau glisfe.

APPLANISSEUR. Dans les manufaaures des draps,
ces ouvriers-son t plus connus Cous le nom de Preeurs ;
leur métier n'est point, comme on l'a dit mal-à-propos
dans l'édition du Didionnaire de Commerce faite à Co-
penhague en 1 759 , de donner une feconde préparation
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au drap après une premicre tonture, mais de mettre dans
leurs plis les draps qui ont été teints, & de les presler; ce
qui dt la derniere façon qu'on leur donne avant de les
livrer aux Marchands.

Dans l'attelier ou Ce tiennent les Applanisfeurs ou Prer-
feurs, il y a une presle, un moulinet, une table couverte
de toile cirée, des cartons fins & communs, des cartons
de vélin, & des plaques de fonte.

La presfe eft compoCée de deux fortes jumelles de bois
de chene , & de deux sommiers; le Gommier de desfus eft
percé dans fon milieu , & a une platine de cuivre qui y
di adaptée & tenue par quatre chevilles de fer à vis : au
milieu de cette platine paire une grosfe vis de fer dont les
filets s'engreneur dans ceux de la platine, & dont le bou-
lon ou le bout qui es} quarré s'euchaife dans le milieu
d'une lanterne de fer à six fuCeaux : au-deifus de la lan-
terne on met le mouton, c'esf-à-dire , une piece de bois
épaile de sept à huit pouces, & d'une figure fort longue ;
fur ce mouton il y a une plaque de ser arrêtée par quatre
chevilles de fer en vis; sur le milieu de cette plaque efl:
enclavée une écuelle de cuivre , dans laquelie eft encafiré
& roule le bouton ou le pivot de la grande vis.

Pour que le mouton ne puisfe deCcendte trop bas lorC-
que les draps sont enpreffe , il y a fur chaque jumelle
un crochet à potence fur leCquels il s'arrête. Lorsqu'il y a
trop de draps pour qu'il puisfe y parvenir, on fe sert a la
place des crochets d'une cheville de fer, qu'on met dans
les trous qui sont à chaque jumelle , & qui font de huit à
dix pouces plus hauts que les crochets.

Le moulinet est une piece de bois debout diflanre de la
preffe de trois ou quatre pas, enchasiée par fes extrémités
entre deux poûtres : il tourne perpendiculairement sans
pouvoir vaciller de côté ni d'autre , & a dans Con milieu
une manivelle ou barre qui le traverfe également des
deux côtés.

Autant qu'on peut faire tourner la lanterne de la Free
à force de bras, on n'emploie que des barres ordinaires ;
mais quand la force de cinq à six hommes n'eft plus sus-
fisante pour la faire defcendre, on fe sert d'une grosfe
barre qu'on enchafre d'un bout entre deux fuskaux de la
lanterne, & qui a un gros crochet de fer à l'autre bout,b Four
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pour y attacher le cable qui eft autour du moulinet au.
defsus de la manivelle , & qu'on roule avec force sur la
fusée du moulinet : on déroule le cable à chaque fois qu'il
faut changer la barre pour la mettra de nouveau entre
deux autres fufeaux de la lanterne.

La table couverte de toile cirée fert pour étendre pro-
prement les draps, les plier en double , de forte que les
deux lifieres (oient bien jointes ensemble , & les mettre
enCuite dans les plis qu'ils doivent avoir, en obfervant de
mettre à chaque pli un carton fin du côté de l'endroit du
drap, ou quelquefois un carton de vélin, fdon que la
finesfe du drap l'exige , & un carton plus commun a l'en-
vers. Dès qu'on a fini de pliffer les pieces de drap , on les
met Cous la presfe avec un plateau de bois au-desfus ce
qu'on fait à chaque piece, afin que l'étoffe ne fe jette pas
d'un côté ni d'un autre,

Les plaques de fonte servent à ce que les appiantileurs
meneur presfer à chaud, c'efl-à-dire, donner du lustre
aux draps. Lorfque chaque piece de drap eft pliée comme
ci-desfus , on fait chauffer plus ou moins deux plaques
de fonte de la grandeur des cartons : on en met une
delTus la piece & l'autre desfous, afin de donner plus ou
moins de luftre aux étoffes qu'on presfe : on ne se fart de
ces plaques que pour les étoffes ordinaires, & on ne les
emploie jamais pour les belles écarlates.

Les pieces qu'on ne veut pas luslrer ne demeurent que
douze ou treize heures fous la preffe : mais on preffe à
trois fois différentes les draps auxquels on veut donner du.
lustre ; la premiere fois, on les ladre pendant trois jours
sous la pretre ; la feconde fois, quatre jours ; la troifieme,
lix à sept jours, & même davantage, lorfqu'on n'a pas
befoin de la preffe. Il est bon d'obferver qu'il n'y a rien
de fi pernicieux pour les étoffes, que de les catir à chaud :
les ouvriers ne le font que pour couvlir les défauts
de leurs étoffes, & pour s'exempter de leur donner tous
les lainages & teintures qui leur (croient néceffaires pour
les rendre d'une bonne qualité.

Les ordonnances de Louis XII, Charles IX & Henri IV,
& l'arrêt du ConCeil du 5 Décembre r 6 9 7 , rendu en con-
sequence du re'glement générai des manufaftures, du mois
d'Août 166 9 , qui rappelle l'exécution des ordonnances de

Tome
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nos Pois, ' défendent à tous ManusaélurierS & Tondeurs
d'avoir chez eux aucune preffe à fer, airain & à feu, &
de s'en fervir pour presier aucune étoffe de laine ; & aux
Marchands de commander & d'expofer en vente aucunes
étoffes preffées à chaud, fous les peines y portées.

Des réglements ausfi rages font tombés en désuérucle:
le bien public demanderoit qu'on les remît en vigueur.

APOTHICAIRE. La Pharmacie ou Apothicairerie eft
un art qui enseigne à connoître , choisir , préparer &
mêler les médicaments.

La connoiffance des drogues (impies eft cette partie de
l'Hifloire Naturelle que l'on nomme Matiere médicale ;
elle apprend à connoî tre toutes les drogues simples qui
font d'ufage en médecine.

L'élaition , ou le choix des médicaments , enfeigne
comment on doit les choifir ; en quel temps on doit se
les procurer; la maniere de les Pécher, & celle de les cou-
ferver.

La préparation enfeigne comment il faut préparer les
médicaments fimples avant de les employer.

Enfin la mixtion eft cette partie de la Pharmacie qui
enseigne à mêler les drogues fimples, pour en former
des médicaments compofes.

Ce sont là les quatre objets qui font tout le fujet de la
Pharmacie : ils exigent beaucoup de connoifsances & de
capacité de la part de ceux qui embraslent cette profef-
lion. C'eft Couvent d'un médicament bien ou mal pré-
paré, que dépendent la guérifon des malades & le fuccès
& la réputation du Médecin qui traite la maladie.

Dans le temps où les connoisfances humaines commen-
çoient à fe développer , la Pharmacie ne pouvoir être
qu'une efpece d'empirifme, tel que l'étoit auili la Méde-
cine elle-même. Un seul homme s'occupoit de Parr de
guérir, & en exerçoir les différentes parties. Mais à me-
fure que l'on a acquis des connoiflances , les principes de
Médecine , de Chirurgie & de Pharmacie fe font deve-
loppés , & on a divisé l'art de guérir en trois branches,
par des loix & des ftatuts qui font particuliers à chacun
de ces corps.

Lorsque la Pharmacie commença à prendre une sorte
de confiftance , elle s'occupoit d'une infinité de choses
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	APPAREILLEUR.
	AQUITECTEUR.
	ARBALÉTRIERS.
	ARCHITECTE.
	ARDOISIER.
	ARGENTEUR.
	ARITHMETICIEN.
	ARMURIER.
	ARPAILLEUR.
	ARQUEBUSIER , ARTILLER , ou ARTILLEUR.
	ARRUMEUR ou ARRIMEUR.
	ARTIFICIER.
	ASSUREUR
	ATTACHEUSE.
	AUBERGISTE
	AVICTUAILLEUR.
	AULMULCIER.
	AUNEUR.

	B
	BACHOTEUR.
	BAIGNEUR.
	BALANCIER.
	BANQUIER.
	BARBARICAIRE
	BAS AU MÉTIER ( Fabrique des ).
	BATELIER.
	BAUDROYEUR.
	BAYETTE ( Manufacure de ).
	BERGAME ( fabrique de )
	BERGER
	BIMBLOTIER ou BIMBELOTIER.
	BISCUIT DE MER (manufacture de ).
	BLANC DE BALEINE ( préparation du ).
	BLEU D'OUTREMER ( fabrication du ).
	BLONDIER.
	BOBINEUSE.
	BOISSELIER.
	BONNETIER.
	BOQUILLONS
	BOTTELEUR.
	BOUC ET DAIM ( préparation des peaux de ).
	BOULANGER
	BOUQUETIER.
	BOURACANIER.
	BOURRELIERS
	BOUTON ( faiseurs de moules de ).
	BOUTONNIER
	BOYAUDIER.
	BRASSEUR
	BRIQUETIER.
	BROCANTEUR.
	BROCARD ( Manufacture de ).
	BROCHEUR.
	BRODEUR
	BROSSIER.
	BRULEUR.
	BUCHERON.
	BURAIL ( Fabrique de ).

	C
	CABARETIER ou MARCHAND DE VIN.
	CABROUETIER.
	CACAO ( Préparation du ).
	CACHOU ( Préparation du ).
	CADRATURIER.
	CAFÉ
	CALANDREUR.
	CALFATEUR
	CALOTTIER
	CAMBISTE
	CANEVAS ( Fabrique de ).
	CANONNIER ( L'art du ).
	CARDEUR.
	CARMIN ( Art de faire le ).
	CARRELEUR.
	CARRIER.
	CARTIER.
	CARTONNIER.
	CASSAVE ( Préparation de la ).
	CEINTURIER.
	CHABLEURS ou MAITRES DES PONTS.
	CHAINETIER.
	CHAIRCUITIER ou CHARCUTIER.
	CHAMOISEUR.
	CHANDELIER.
	CHANVRIER.
	CHARBONNIER.
	CHARPENTIER
	CHARRON.
	CHARRETIER ou CHARTIER.
	CHAUDERONNIER.
	CHAUFOURNIER.
	CHENILLE ( Fabrique ).
	CHIENS ( Marchands de ).
	CHIFFONNIER.
	CHINER LES ÉTOFFES ( L'art de ).
	CHIRURGIEN
	CHORÉGRAPHIE, ou L'ART DE DÉCRIRE LA DANSE.
	CIDRE ( Façon de faire le ).
	CIRIER.
	CISELEUR.
	CLOUTIER,
	COCHENILLE ( Art de préparer la ).
	COEFFEUSE
	COFFRETIER-MALLETIER
	COLLE DE POISSON ( Fabrique de ).
	COLLE FORTE ( Fabrique de ).
	COLORISTE
	COLPORTEUR
	COMMANDEUR
	CONFISEUR.
	COQUETIER.
	CORAILLEUR ou CORAILLER.
	CORDIER.
	CORDONNIER.
	CORROYEUR
	COUDRANNEUR.
	COUTELIER.
	COUVERTURIER.
	COUVREUR.
	CRÉPE (Fabrique de).
	CRÉPON ( Manufilture de ).
	CRIBLEUR DE BLED.
	CRIEURS DE CORPS ( Jurés ).
	CRIEURS DE VIEUX FERS.
	CRIEURS DE PEAUX DE LAPIN.
	CRIEUSES DE VIEUX CHAPEAUX.
	CRINIER.
	CROCHETEUR.
	CRYSTALLIER
	CUIR BOUILLI.
	CUISINIER.
	CULOTTIER.

	D
	DAMAS ( Manufacture de ).
	DAMASQUINEUR.
	DATTES ( Art de préparer les )
	DEBACLEUR
	DEBITANT DE TABAC.
	DECHIREUR DE BATEAU. 
	DEGRAISSEUR
	DENTELLE ( Art de faire la ).
	DENTISTE ( L'Art du ).
	DESSINATEUR.
	DETAILLLEUR.
	DEVIDEUR.
	DISTILLATEUR.
	DOMINOTIER
	DOREUR. 
	DOUBLETS ( Art de faire des ).
	DROGMAN.
	DROGUETTIER
	DROUSSEURS , DROSSEURS, ou TROUSSEURS.

	E
	EAU-DE-VIE ( L'art de faire l' ).
	ÉBÉNISTE
	ÉCAQUEUR , CAQUEUR , ou ÉTETEUR.
	ÉCORCHEUR
	ÉCRIVAIN
	ECUREUR DE PUITS.
	ÉGRATIGNEUR
	EMAILLEUR
	EMBALLEUR. 
	ÉMOULEUR ou RÉMOULEUR.
	EMPAILLEUR
	ENCLUMES.
	ENCRE ( Art de faire de l' ).
	EPICIER. 
	ÉPINGLIER
	ESNOUEUSES , NOPEUSES , ESPINCELEUSES, ESPINCEUSES, ESPINCHEUSES , ESPINCHELEUSES , ESBOUQUEUSES, ou EPOUTISSEUSSES.
	ESPADEURS
	ESSAYEUR
	ETALEUR
	ETALONNEUR
	ÉTOUPIERE.
	EVENTAILLISTE.
	EXPÉRIENCES ( L'art de faire des ).

	F
	FABRICANT.
	FABRICATEUR
	FAÇONNIER.
	FACTEUR.
	FACTEUR DE CLAVECINS. 
	FACTEUR D'ORGUES..
	FAGOTEUR.
	FAÏANCIER.
	FAISEUR DE CERCEAUX.
	FALOTIER.
	FANEURS
	FEMME DE CHAMBRE. 
	FERBLANTIER.
	FERMIER
	FERRANDINIER.
	FIACRE.
	FIL D'ARCHAL ( L'art de réduire le fer en ).
	FILEUR.
	FLEURISTE ARTIFICIEL.
	FOINIER.
	FONDEUR.
	Fonte des canons.
	Fonte des cloches.

	FONDEUR EN CUIVRE.
	FORGES & FOURNEAUX A FER.
	Mines de fer.
	Fourneaux à fer.
	Fonte du fer.
	Moulage du fer fondu,
	Forges à fer.
	Adoucissement du fer fondu.

	FORMIER-TALONNIER
	FORT.
	FOSSOYEUR
	FOUASSIER
	FOULEUR DE DRAPS, ou MAITRE FOULON.
	FOURBISSEUR.
	FOURNALISTE.
	FRIPPIER
	FRISURE DES ÉTOFFES DE LAINE ( Art de la ).
	FROMAGER
	FRUITIER.
	FUMISTE
	FUNEUR.
	FUTAINIER.

	G
	GABARIER.
	GAGNE-DENIER
	GAGNE-PETIT.
	GAINIER
	GALONNIER.
	GANTIER.
	GARANCEUR.
	GAUFFREUR
	GAZETIER.
	GLACES D'OFFICE ( Art de faire les ). 
	GLACERIE, ou L'ART DE FABRIQUER LES GLACES.
	GOUJAT.
	GOUREUR
	GOURMET
	GRAILLONNEUSE
	GRAVATIER
	GRAVEUR.
	Gravure au burin ou en taille-douce.
	Gravure en maniere noire.
	Gravure en plusieurs couleurs.
	Gravure en bois.
	Gravure de la musique.
	Gravure sur pierres fines.
	Gravure sur métaux.

	GRENETIER, ou .GRAINIER.
	GROS DE TOURS ET DE NAPLES ( Manufacture de ).
	GUESDRONS

	H
	HABILLEUR
	HACHEUR DE LAINE.
	HALEUR.
	HAMACS ( Fabrique des ).
	HANOUARD. 
	HAQUETIER.
	HARENGS ( Art de saler les ).
	HARNACHEUR.
	HASTEUR ou HATEUR. 
	HAUBANNIER
	HAUTE-LISSEUR
	HEAUMIER.
	HÉRALDIQUE ( L'art ).
	HERBIERE.
	HERBORISTE
	HOMME D'AFFAIRES.
	HONGROYEUR
	HORLOGER.
	HOTTEUR
	HOUILLEUX
	HUCHER
	HUILIER.
	HYDRAULIQUE ( L'Art de l' ) .

	J
	JARDINIER.
	JARDINIER FLEURISTE.
	JARDINS MODERNES ( L'art de former les ) ,
	JARDINIER PLANTEUR.
	JAUGEUR D'EAU.
	JAUGEUR DE FUTAILLES.
	JAUGEUR DE NAVIRES.
	IMAGER
	IMPRIMERIE ( L'art de l' ).
	IDÉE GÉNÉRALE D'UNE IMPRIMERIE.
	De la Casse..
	Des Caractères.
	De la Composition.
	De l'Imposition.
	De la Correction.
	De la Distribution.
	FONCTIONS DE L'IMPRIMEUR.
	De l'Apprêt du papier.
	Préparation de l'Encre.
	Emploi & distribution de l'Encre.
	Description d'une Presse d'Imprimerie.

	IMPRIMEUR EN TAILLE-DOUCE.
	IMPRIMEUR EN TOILE PEINTE.
	INDIENNE
	INDOGOTIER
	INFIRMIER.
	INGÉNIEUR
	INSPECTEUR DES MANUFACTURES.
	INTERLOPE
	JOAILLIER

	K
	KERMÈS. voyez COCHENILLE.

	L
	LACETS ( Fabrique de ).
	LAITIERE.
	LAITON ( Art de convertir le cuivré rouge en ).
	LAMANEUR.
	LAMINAGE
	LANGUEYEUR
	LAPIDAIRE.
	LAQUAIS.
	LAQUE ( L'art de préparer la ).
	LAVEUR.
	LAVEUR DE CENDRES DES ORFEVRES.
	LAVEUR DE MINE.
	LAYETIER
	LEVEUR.
	LIBRAIRE
	LIMONNADIER.
	LUNETTIER.
	LUTHIER ou FACTEUR DE VIOLONS.

	M
	MACHINISTE.
	MAÇON.
	MAITRE DE DANSE..
	MAITRE EN FAIT D'ARMES.
	MAITRE DES HAUTES OEUVRES.
	MAITRE-D'HOTEL.
	MAITRE DE LANGUES.
	MAITRE OUVRIER EN DRAPS D'OR , D'ARGENT ET DE SOIE.
	MALTOTIER
	MANEGE ( Art du ).
	MANOEUVRER ( L'art de ).
	MANOUVRIER.
	MAQUEREAU ( L'art de pêcher & de saler le ).
	MAQUIGNON.
	MARAGER.
	MARBRIER.
	MARCHAND.
	MARCHAND DE BOIS.
	MARCHAND DE CHEVAUX.
	MARCHAND DE FER.
	MARCHAND DE MARÉE.
	MARCHANDE DE MODES.
	MARCHAND DE POISSON D' EAU DOUCE.
	MARÉCHAL.
	MARLI , ou MARLIE ( L'art de faire le ).
	MARQUETERIE ( L'art de la ).
	MARROQUINIER.
	MASTIC ( Maniere de récolter le ).
	MATELASSIER.
	MERCELOT ou MERCEROT.
	MESSAGER
	MESUREURS DE GRAINS ET FARINES.
	METAYER.
	MÉTÉOROLOGIE, ou L'ART DE CONNAITRE PAR DIVERS INSTRUMENTS  LES DIFFÉRENTES TEMPÉRATURES DE L'AIR.
	MEULIER.
	MEUNIER.
	MILITAIRE DES CHINOIS ( L'Art ).
	MIGNATURE ou MINIATURE.
	MINES. ( Art de la fonte des. )
	Mines d'or.
	Platine.
	Mines d'argent.
	Mines de plomb.
	Mines de cuivre.
	Mines d'étain.
	Mines de fer.
	Mines de zinc.
	Mines de bismuth.
	Mines d'antimoine.
	Mines de cobalt.
	Mines de mercure.
	Mines d'arsenic,
	Observations générales sur la métallurgie.
	Recherche & exploitation des mines.
	Travaux sur les mines d or.
	Travaux sur les mines d'argent,
	Travaux sur les mines de plomb.
	Travaux sur les mines de cuivre.
	Travaux sur les mines d' étain.
	Travaux sur les mines de fer.
	Travaux sur les mines de zinc.
	Cuivre jaune ou Laiton.
	Travaux sur les mines de bismuth.
	Travaux sur les mines d'antimoine.
	Travaux sur les mines de cobalt.
	Arsenic & réalgal tirés des mines de cobalt.
	Safre.
	Bleu d' azur
	Bismuth tire du cobalt.
	Travaux sur les mines de mercure.
	Police des mines.

	MINEUR.
	MIROITIER
	MONNOYEUR.
	MORUE ( Pêche de la ).
	MOSAIQUE ( L'art de la ).
	MOULEUR DE BOIS.
	MOUTARDIER.
	MUSQUINIER.

	N
	NATTIER. 
	NAVIGATEUR.
	NEGOCIATEUR. 
	NOIR DE FUMÉE ( L'art de préparer le )

	O
	OCULISTE.
	ODONTOTECHNIE ( ou l'art de prévenir & guérir les maladies des gencives & des dents
	OEUFS ( L'art de conserver & faire éclore les ). 
	OFFICE ( L'art de ).
	OISELEUR.
	Sur les rossignols.
	Sur les serins.

	OLIVES. ( L'art de confire les ).
	ORFEVRE
	OUVREUR.

	P
	PAILLEUR, ou PAILLEUX.
	PAIN-D' ÉPICIER.
	PAIN ÉCONOMIQUE AVEC DES POMMES DE TERRE ( L'art de faire le ).
	PALEFRENIER. 
	PANTOGRAPHE.
	'PAPETIER
	PAPIER A DÉROUILLER.
	PAQUEUR
	PARASOL ( Faiseur de ). 
	PARCHEMINIER
	PARFUMEUR. 
	PASSE-TALONNIER.
	PATENOTRIER.
	Du fouillage des perles.
	De la maniere de couvrir les perles.

	PATISSIER
	PAUMIER
	PAVEUR. 
	PEAUSSIER
	PÉCHEUR
	PEINSOTEUSES
	PEINTRE.
	Peinture éludorique.
	Peinture en émail.
	Peinture à l' encaustique.
	Peinture à l' huile sur glace.

	PEINTRE EN BATIMENTS.
	PEINTRESSE EN ÉVENTAILS.
	PELLETIER-FOURREUR.
	PENDULIER.
	PERLES FAUSSES ( Art de la fabrique des ).
	PERRUQUIER.
	PERRUQUIER EN VIEUX.
	PÉRUVIENNE ( Fabrique de ).
	PEUPLIERS D' ITALIE ( L'art de cultiver les ).
	PIERRIER
	PILEUR DE CIMENT.
	PINCHBECK , ou SIMILOR ( Fabrique du ).
	PIPES ( L'art de faire les ).
	PIQUEUR.
	PLACES ( L'art de fortifier les ).
	PLANCHÉIEUR
	PLATERIE DE CUIVRE recouvert d'argent fin fondu ( Manufacture de ).
	PLATRIER
	PLEUREUSES.
	PLOMB ( Art des préparations du ).
	PLOMBEUR
	PLOMBIER
	PLONGEUR. 
	PLUMASSIER
	POELES HYDRAULIQUES (Manufacture de ).
	POISSARDE.
	POISSONNIER.
	POIX ( L'art de faire la ).
	POLYGRAPHE
	PONTANIER , ou PONTONIER.
	PONTS ( L'art de fonder sans batardeaux ni épuisements les ).
	PORCELAINE ( L 'art de fabriquer la).
	Préparation de la pâte de porcelaine.
	De la préparation des couleurs,.

	PORTE-BALLE. 
	PORTE-PIECE.
	PORTEUR D'ARGENT.
	PORTEUR D' EAU
	PORTEURS DE CHAISE.
	POSEUR
	POTASSE ( Art de fabriquer la ).
	Cendre gravelle.
	Soude.

	POTIER D'ÉTAIN.
	POTIER DE TERRE.
	POUDRIER. 
	POULIEUR
	POURPRE ( L'art de teindre en couleur de ).
	PRIVILEGIÉ SUIVANT LA COUR.

	Q
	QUEUX ( Maitre ). Voyez CUISINIER.
	QUINCAILLER.
	QUINQUINA L'art de preparer l'ecorce du ).

	R
	RABOTEUR
	RACCOMMODEUR DE FAIANCE.
	RAKI ( L'art de faire le ).
	RAQUETTIER.
	RAVAUDEUSE
	RELIEUR ( Art du. ).
	REMUEUR
	RENTRAYEUR
	REPASSEUSE
	RESINIERS
	RETENDEUR
	REVENDEUSE A LA TOILETTE.
	RIZ ( Maniere de faire venir le ).
	ROCOU ( Art de la fabrication du ).
	ROLEUR
	ROTISSEUR.
	ROULIER.
	ROUTIER
	RUBANIER.

	S
	SABLONNIER.
	SACQUIERS.
	SAFRAN ( L'art de travailler récolter le ).
	SAGE-FEMME
	SAGOU ( L'art de preparer le ).
	SAIETTEUR
	SALERAN ou SELERAN.
	SALPÉTRIER.
	SARDINE ( Pêche & salaison de la ).
	SAUCIER.
	SAVETIER.
	SAUMON ( Pêche & salaison du ).
	SAUNIER
	SAVONNIER ( Art du ).
	SCIEUR DE LONG.
	SCULPTEUR
	SECRÉTAIRE
	SEL AMMONIAC ( Art de la fabrication du ).
	SELLIER ( Art du ).
	SERANCEUR
	SERGIER
	SERRURIER ( Art du ).
	SOIE ( Art de préparer la ).
	SOLDAT.
	SOUCHEVEUR.
	SOUFFLETIER
	SOUFRE ( L'art de faire le ).
	SOYÉTEUR.
	STUCATEUR
	SUCRE ( Art de la fabrication du ).
	SYMPHONISTE.

	T
	TABAC ( Art de la préparation du ).
	TABATIERES DE CARTON ( L'art de faire les ).
	TABLETIER
	TACHÉOGRAPHIE ( L'art de la )
	TAFFETAS ( Fabrique de ).
	TAFFIA ( L'art de faire le ).
	TAILLANDIER
	TAILLEUR. D'HABITS.
	TAILLEUR DE CORPS DE FEMMES ET D' ENFANTS.
	TAILLEUR DE LIMES.
	TAILLEUR DE PIERRES.
	TALONNIER
	TAMBOUR
	TANNEUR (Art du ).
	TAPIS FAÇON DE TURQUIE ( Manufadure des ).
	TAPISSIER.
	TAROTIER.
	TAVERNIER
	TEINTURIER.
	Teinture en laine.
	Teinture en soie.
	Teinture sur fil et sur coton.

	TENEUR DE LIVRES.
	THÉ ( Culture du ).
	TILLOTIERS
	TIMBALIER
	TIREUR D'OR.
	TISEUR
	TISSERAND
	TOILES CIRÉES.
	TOILES D'OR ou D'ARGENT ( Fabrique de ).
	TOILES PEINTES ( Art de la fabrication des ).
	TOILETTE ( L'art de la ).
	TOISEUR
	TOLE ( L'art de vernir la ).
	TOMBAC ( Fabrique de ).
	TONDEUR DE CHIENS.
	TONNELIER.
	TORDEUR.
	TOURNEUR
	;TRAINEUR
	TRAITEUR.
	TRAVAILLEUR
	TRÉFILERIE, ou l' ART DE RÉDUIRE LE FER EN FIL.
	TREILLAGEUR.
	TRIPIER.
	TROMPETTE.
	TROQUEUR
	TROYES ( Fabrique du blanc de ).
	TUILIER.

	V
	VANNIER. 
	VARREUR.
	VEAU FAÇON D'ANGLETERRE ( Fabrique de ),
	VELOURS ( Fabrique de ).
	VENDEURS ( Jurés ).
	VENDEURS DE CUIR.
	VENDEURS DE MARÉE ET DE POISSON D'EAU DOUCE.
	VENDEURS DE VIN:
	VÉNERIE ( Art de la ).
	VENTIER.
	VERD DE GRIS ( Fabrication du ).
	VÉRIFIER LES CHARTRES ET DIPLOMES
	VÉRIFIER LES DATES ( L'art de ).
	VERMICELIER
	VERNISSEUR.
	VERRIER.
	VÉTÉRINAIRE ( L'Art ).
	VIELLEUR
	VIGNERON
	VINAIGRIER
	VITRIER.
	VITRIOLS ( Art de fabriquer des ).
	VIVANDIER
	VOILIER.
	VRILLIER
	VUIDANGEUR. ( Art du ).

	Y
	YVOIRE ou IVOIRE ( Maniere de blanchir l' ).

	SUPPLÉMENT AU DICTIONNAIRE RAISONNÉ UNIVERSEL DES ARTS ET MÉTIERS.
	A
	ACIER.
	AIMANT ( L'art d'en faire d'artificiel ).
	AMIANTE ( L'art de filer l' ).
	ARCTIER,
	ASSA FOETIDA ( L'art de préparer le suc de l' ).

	B
	BOIS ( L'art de conserver les bois & de rétablir ceux qui sont dégradés ).

	C
	CANNELLE ( L'art de récolter la ).
	CAPRIER ( L'art de cultiver le ).

	D
	DÉCORATEUR ( L'art du ).
	DÉCOUPEUSE DE GAZE.

	E
	ECLUSIER.
	EMBAUMEUR DE CORPS.

	F
	FAISANDIER.
	FAUCONNIER.
	FLEURS ( L'art de conserver leur forme avec leurs odeurs & leurs couleurs naturelIes, ou de les changer).
	FONDEUR DE CLOCHES.Pour ajouter à la fin de cet article, tome II, page 239.

	J
	JARDIN SEC ou HERBIER ( L'art de faire un ).

	L
	LAINE ( L'art de se procurer de bonne ).
	LAQUE.Pour ajouter aprés ces mots du troisieme alinéa de la page tome II, ayant découvert ce qu'elle était.
	LAVEUR DE CORPS MORTS.
	LEVURE ( Marchand de )
	LIGATURE, ou LEGATURE.
	LIMONNADIER. Aprés l'alinéa qui finir par ces mots , avec la quantité de sucre convenable, ajoutez ce qui fuit.
	Apres l'alinéa qui finit par ces mots, qu'on tire du fruit du cacaoyer, ajoutez ce qui suit.
	LINIER.Ajoutez ce qui suit après l' article LINIER.
	LISEUR.
	LITHOTOMISTE
	LORMIER
	LOUEUR DE CARROSSES.
	LUSTREUR
	LUSTRINE ( Manufacture de ).

	M
	MANNE ( L'art de récolter la ).
	MUSCADE ( L'art de récolter & de préparer la )

	P
	POMMES DE TERRE ( L'art de cultiver les).
	PRAIRIES ARTIFICIELLES ( L'art de faire les ).

	R
	RAMONNEUR DE CHEMINÉES.
	RÉSINE DE PIN ( L'art de préparer la ).

	S
	SOIE D'ARAIGNÉE ( L'art de filer la ).

	T
	TAILLEUR.Après l' alinéa qui finit par ces mots, plus chargés de galon, page 175 , ajoutez ce qui suit.
	TOILETTE (L'art de la). Après ces mots de la page 270, tome IV, avec la différence qu'elles méritent, ajoutez cet article.
	TOURNESOL EN DRAPEAUX ( L'art de faire le ):
	TUTIE ( L'art de préparer la ).

	VELOURS CROISÉ ( Manufacture de). après ces mots de l'avant-dernier alinéa de la page 320 du quatrieme volume , d'Etienne Turqueti & de Barthelemi Narris , ajoutez ce qui suis.

	LIVRES DE CHYMIE ET D' ARTS. Qui se trouvent chez le même Libraire.
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